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AFANT-PROPOS. 


uiTER  fe  félicîtoit  d'être 
né  HoUandois ,  &  la  Hollan- 
de fe  glorîfioit  de  le  compter 
au  nombre  de  fes  citoyens.  Il 
parut  dans  un  tems  où  cette 
Natîon  venoic  de  fecouer  un 
joug  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
odieux  qu'on  vouloit  encore 
l'appefantîr.  Le  defir  de  la  li- 
berté avoit  armé  tous  les  bras; 
développé  les  talens  ,  excité 
l'émulation  ;  tous  les  Officiers, 
tous  les  foldats  mêmes  étoient 
des  Héros.   Les   Hollandoîs 
firent  des  exploits  qui  étonnô- 

Tome  L  a 
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renc  l'Europe  ^  le  monde  en- 
tier :  ils  forcèrent  un  puiflanc 
Monarque  à  renoncer  aux 
droits  qu'il  avoic  fur  eux , 
parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  les 
exiger. 

Cette  République  montra , 
dès  fon  berceau ,  le  degré  de 
puiffance  auquel  elle  pouvoir 
s'élever  :  malgré  les  embarras 
de  la  guerre  ,  les  dépenfes 
énormes  qu  elle  étoit  obligée 
de  faire  ,  elle  s'occupa  du 
commerce;  établit  une  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales, 
&  en  tira  des  fommes  qui  la 
dédommagèrent  amplement 
de  celles  que  la  guerre  lui  cou- 
toit. 


AvanttPropos.  iij 
Cétoit  fa  deftînée  de  ne 
voir  fa  liberté  folidement  éta- 
blie y  qu'après  avoir  effuyé  des 
troubles  intérieurs  &  foutenu 
la  guerre  contre  les  plus  for- 
midables Puiflances  de  l'Eu- 
rope :  nnais ,  ce  qui  fembloic 
annoncer  fa  ruine  fervoit  à  fa 
confervation  &  à  fa  gloire.  La 
néceflîté  de  fe  défendre  tenoic 
les  Hollandoîs  fans  cefle  fous 
les  armes.  Bientôt  ils  furent  en 
état  d'attaquer^  &  étendirent 
leur  domination  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde;  établi- 
rent des  Colonies  à  Batavia , 
à  Malaca^  dans  l'île  de  Cei- 
lan  ,   à   Paliacate ,  dans  les 

a  if 
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Moluques  ,  fur  la  côte  de  Co- 
romandel  ,  ôcc.  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  fur  la  côte 
de  Guinée,  dans  plufieurs  îles 
de  l'Amérique  Méridionale. 
Dédaignant  le  fafte,  ne  s'oc- 
cupant  que  du  commerce ,  ils 
font  devenus  le  peuple  le  plus 
opulent  de  l'Europe. 

Ils  ont  hérité  de  la  valeur  de 
leurs  ancêtres  :  les  anciens  ap- 
pelloienc  Bataves  les  peuples 
qui  habitoîent  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Hollande. 
Jules-Céfar  fie  alliance  avec 
eux  ,  &  s'en  fervit  utilement 
contre  les  Gaulois.  Les  Empe- 
reurs Romains  les  employoient 
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dans  tomes  les  expéditions 
importantes  qu'ils  entrepre- 
noient.  Leur  Cavalerie  paffoîc 
pour  la  meilleure  de  ce  tems, 
&  leur  Infanterie  combattoîi: 
avec  une  intrépidité  extraor- 
dinaire. Les  Romains  y  enfin , 
avoient  une  fi  haute  idée  du 
courage  de  ces  peuples  ,  qu'ils 
cherchèrent  plutôt  les  moyens 
de  gagner  leur  amitié  que  de 
les  fubjuguer  :  ils  leur  donnè- 
rent le  titre  d'alliés  de  l'Em- 
pire. 

Lorfque  les  Francs  furent 
établis  dans  les  Gaules  ,  ils 
foumirent  les  Bataves.  Sous 
la  féconde  race  des  Rois  de 

aiii 
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France^  les  Officiers   de  la 
Couronne  ôc  les  grands  Sei- 
gneurs fe  rendirent  Souverains 
dans  les  pays  qu'ils  gouver- 
noîenr.  Alors  les  Provinces 
des  Pays-Bas  efluyerent  diver- 
fes  révolutions  :  fouvent  elles 
furent  féparées  &  quelquefois 
léunies  fous    la    domination 
d'un  feul  Prince.  Ces  Souve- 
rains n'avoient  point  un  pou- 
voir abfolu:  ils  étoient  feule- 
ment les  chefs  d'un  peuple  li- 
bre. Ce  pays  pafTa  enfin  fou^  la 
domination  des  derniers  Ducs 
de    Bourgogne.    Philippe   le 
Hardi  devint  Souverain  de  la 
Flandre  &  du  Brabant  par  fon 


Avant-Propos,  vij 
mariage  avec  Marguerite  de 
Flandre.  En  i^j-S,  Philippe 
le  Bon  hérita  de  la  Hollande 
&  du  Hay naut  ^  par  la  mort  de 
Jacqueline  de  Bavière.  En 
1477  ,  Marie  ,  fille  de  Char- 
les le  Hardi ,  &  unique  héri- 
tière de  la  Maifon  de  Bour- 
gogne,  porta  cette  riche  fuc- 
ceffion  dans  la  Maîfon  d'Au- 
triche ,  par  fon  mariage  avec 
Maximilien  I,  ay^ul  de  Char- 
les-Quint. Ce  Prince  Joignit  à 
ces  Provinces  celles  d'Utrecht, 
d'Overifel  ^  de  Frife ,  de  Gro- 
ningue  &  de  Gueidre. 

Ces  divers  changemens  de 
Souverains  n'affoiblirent  point 
a  iv 
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Tamour  que  les  Bataves  ont 
toujours  confervé  pour  la  li- 
berté ;  ils  voulurent  être  gou- 
verne's  félon  leurs  anciennes 
loîx.  La  Nobleffe  &  le  peuple 
compofoient  les  Etats  de  cha- 
que Province;  ils  regloîentles 
fommes  qu'on  devoit  donner 
au  Souverain,  ôc  décidoienc 
fur  les  affaires  importantes.  La 
Nobleffe   avoit  la  principale 
direÛion  de  ces  aflemblées  ; 
mais  le  peuple  y  donnoit  aulTî 
fa  voix.  Le  Souverain  avoic 
trois   Confeils  ;    le    premier 
étoit  le  Confeil  d'Etat ,  com- 
pofé  des  Nobles  ôc  des  per- 
fonnes   les    plus   diftinguées 
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parmi  la  Bourgeoifie  :  on  y 
regloit  les  affaires  générales 
des  Provinces;  le  fécond étoic 
le  Confeil  des  Finances  ;  il 
regloic  Tadminidration  des 
biens  du  Prince,  &  des  fom- 
mes  que  chaque  Province  lui 
accordoit  ;  enfin  le  Confeil 
Privé  qui  délibéroit  fur  les 
affaires  purement  dépendantes 
de  l'autorité  du  Prince  ,  & 
pour  prendre  des  réfolutions 
fur  fe3  deffeins  particuliers. 

Maximilien  trouva  beau- 
coup de  réfiftance,  lorfqu'a- 
près  la  mort  de  Marie  de 
Bourgogne  ,  fa  femme  ,  îl 
voulut    exercer   un    pouvoir 
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arbitraire  fur  ce  pays.  Philippe 
le  Beau  ^  fon  fils ,  fe  conduific 
avec  beaucoup  de  douceur , 
&  fut  chéri  par  tous  les  Habi- 
tans  des  Pays-Bas.  Charles 
d'Autriche  ,  fils  du  dernier , 
fut  obligé  d'accepter  un  tuteur 
que  les  Etats  lui  donnèrent 
pendant  fa  minorité.  Ce  Prin- 
ce ,  devenu  Empereur ,  Roi 
d'Efpagne  ,  traita  toujours 
avec  ménagement  les  Habi- 
tans  des  Pays-Bas. 

Philippe  11^  fils  de  Charles- 
Qufnt^  avoit  un  caraftere  trop 
dur  pour  fuivrela  politique  de 
fon  père.  Les  Pays-Bas  étaient 
dans   un   état  .  très  -  floriflant 
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avant  qu'il  en  devînt  Souverain. 
On  y  comptoit  plus  de  trois 
cens  cinquante  villes  environ- 
nées de  murailles  ^  fix  mille 
trois  cens  bourgs  très-confidé- 
rables  &  remplis  par  uo  nom- 
bre prodigieux  d'Habitans  , 
qui  fembloient  également  nés 
pour  le  commerce  ^  la  navi- 
gation &  la  guerre. 

Pendant  la  guerre  que  Phi- 
lippe avoit  eue  à  foûtenir  con- 
tre la  France^  il  avoit  fait  en- 
trer des  troupes  Gaftillanes 
dans  les  Pays*Bas.  A  la  paix 
qui  fe  fît  en  ijjp,  les  Etats 
de  ce  pays  lui  préfenterent  une 
Requece^  pour  le  fupplier  de 
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les  retirer;  mais  ii  ne  leur  fit 
aucune  réponfe  &  laiiïa  les 
troupes.  Cette  conduite  com- 
mença à  indifpofer  ces  peuples. 
Les  Edits  rigoureux  qu'il  fie 
publier  contre  la  nouvelle 
dodrine  ,  réredion-  de  nou- 
veaux Evêchés  acheva  d'ai- 
grir les  efprîts  :  on  fe  per- 
fuada  qu'il  vouloît  établir  en 
Flandre  une  Inquifition  enco- 
re plus  rigcureufe  que  celle 
d^Efpagne. 

Philippe  donna  le  Gouver- 
nement des  Pays-Bas  à  Mar- 
guerite de  Parme  y  fille  natu- 
relle de  Charles  -  Quint  ,  & 
nomma  pour  fon  confeil  le 
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Cardinal  Granvelle,  homme 
dur  &  impérieux.  Il  voulut 
prendre  une  autorité  abfolue  , 
&  établir  Flnquifition.  Guil- 
laume y  Prince  d'Orange,  les 
Comtes  d'Egmont  &  de 
Horn  ,  les  Marquis  de  Ber- 
gues  &  de  Montigny  fe  liguè- 
rent contre  ce  Miniftre  ,  & 
Philippe  fut  obligé  de  le  rap- 
pellei:  mais  ce  Prince  perfifta 
à  vouloir  établir  l'Inquifition 
dans  ce  pays ,  &  faire  exécu- 
ter les  Edits  rigoureux  qu'il 
avoit  portés  contre  les  nou- 
velles Religions.  On  crut 
que  fon  intention  étoit  de 
faire  périr  tous  ceux  qui  ne 


xlv  Afant-Propos. 
faifoient  pas  profeffion  de  la 
Religion  Romaine.  Le  peuple 
s'attroupa ,  prit  les  armes  , 
pilla  les  Eglifes  ,  brîfa  les 
images. 

Le  Roi  d'Efpagne  envoya 
le  Duc  d'Albe  dans  les  Pays- 
Bas  ^  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  de  dix  mille  hommes, 
avec  un  pouvoir  illimité.  Il  y 
arriva  vers  le  commencement 
de  Tannée  1558;  commença 
par  établir  un  Confeil  qu'on 
nomma  le  Confeil  de  Sang;  fît 
trancher  la  tête  à  tous  ceux  qui 
furent  accufés  d'avoir  eu  part 
aux  troubles. 
Pendant  ce  tems  Guillaume , 
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Prince  d'Orange^  levoic  des 
troupes  en  Allemagne.  Il  les 
partagea  en  deux  corps  ;  don- 
na le  commandement  d'un  à 
Louis ,  fon  frère  ^  qui  entra 
dans  la  Frife ,  où  il  battit  le 
Comte  d'Aremberg  ;  fe  mie  à 
la  tête  de  l'autre ,  paffa  dans  le 
Brabant  :  mais  le  Duc  d'Albe 
marcha  à  fa  rencontre  &  le 
força  de  fe  retirer.  Le  vain- 
queur voulut  exiger  des  con- 
tributions exorbitantes:  plu- 
fleurs  villes  fe  révoltèrent;  le 
Prince  d'Orange  revint  avec 
de  nouvelles  troupes  ;  les  ré- 
belles  le    prirent    pour  leur 
l    chef;  lui  prêtèrent  ferment  de 
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fidélité.  LeDucd'Albeaffiégea 
plufieurs  villes  révoltées;  prie 
Nearden  ôc  Harlem  ,  y  com- 
mit des  cruautés  qui  achevè- 
rent de  rendre  la  domination 
de  Philippe  II  odieufe  dans  les 
Pays-Bas.  Les  mécontens  fe 
rendirent  en  foule  fous  les 
drapeaux  du  Prince  d'Oran- 
ge :  il  remporta  quelques  avan- 
tages fur  Dom  Juan  d'Autri- 
che qui  avoit  fuccédé  au  Prin- 
ce d'Albe  ;  forma  Y  Union 
^''C/rr^c/îr  dans  laquelle  entrè- 
rent les  Provinces  deGueldre, 
de  Zutphen ,  de  Hollande ,  de 
Zélande ,  d'Utrecht ,  de  Frife, 
iJ'Overiffel  &  de  Groningue. 

Elle 
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Elle  fut  fignée  le  25  janvier 
iî7P.  Cette  union  eft  la  bafe 
fondamentale  de  la  Républi- 
que de  Hollande.  Le  Roi 
d'Efpagne  fît  encore  des  efforts 
pour  faire  rentrer  la  Hollande 
fous  fa  domination  ;  mais  ils 
furent  inutiles  ;  fon  fuccef- 
feur  reconnut  enfin  les  Hol- 
landois  comme  une  Nation  li- 
bre &  indépendante. 

Ils  préfumerent  alors  y 
peut-être  ,  trop  de  leurs  for- 
ces ;  eurent  l'imprudence  de 
mécontenter  la  France  &  TAn- 
gleterre  ;  s'attirèrent  une  guer- 
re qui  penfa  leur  devenir  fu- 
nefte  ;  mais ,  ce  qui  fembloit 

Tome  L  h 


xviij  Afant  Propos. 
devoir  faire  leur  perte  fit  leur 
confervation.  La  force  de  leurs 
ennemis  fit  trembler  toutes 
les  Puiffances  de  l'Europe  : 
elles  fe  liguèrent  conrr'eux , 
&  Ton  vît  un  contrafte  fingu- 
lier.  Peu  d'années  auparavant 
la  France  &  l'Angleterre  s'é- 
toient  réunies  contre  la  Mai- 
fon  d'Autriche  en  faveur  de 
la  Hollande  ;  alors  cette  Mai- 
fon  fe  ligua  contr'elles ,  pour 
défendre  la  Hollande.  Ce  fut 
dans  cette  guerre  que  le  Hé- 
ros dont  nous  préfentons  la 
Vie  déploya  fes  principaux 
talens  pour  la  Marine, 

VIE 
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MICHEL   RUITEE; 

à\  u  I T  E  R  a  rempli  le  monde  de 
fon  nom ,  &  prouvé  qu'il  naît  des 
Héros  fous  le  chaume  comme  fous 
les  lambris  dorés. 

(*)  Ses  ancêtres  étoient  originai- 
res de  Berg-op-zoom  ,  ville  du 

C)  Vie  de  Michel  Ruîter  ,  Lîeutenant- 
Amiral  Général  de  Hollande  &  de  Oiieft- 
Frife  ,  par  Gérard  Brandt,  in-fol.  à  Ams- 
terdam ,  i^^8,  chei  P.  &  J.  Blaert, 
Tome  L  A 


2  Vie 

Brabant  Hollandois.  Son  ayeul  ; 
nommé  Michel,  avoir  fervi  en  qualité 
de  foldat ,  dans  le  tenis  que  la  Hol- 
lande combattoit  pour  fa  liberté , 
contre  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne. 
Il  quitta  le  fervice  ;  fe  maria  ;  loua 
une  terre  dans  un  village  appelle 
Goot  Se  (îtué  près  de  Berg-op-zoom  j 
s'y  retira  avec  fa  femme  &  un  fils 
unique.  Ji  y  vivoit  tranquillement 
du  fruit  de  fon  travail  -,  mais  un  mal- 
heur  inattendu  le  précipita  dans  la 
plus  afFreufe  mifere.  Des  cavaliers 
palTerent  par  fon  village  ,  lui  enlevè- 
rent deux  chevaux  qui  lui  fervoient 
à  cultiver  fa  métairie.  Il  alla  fe  plain- 
dre aux  Officiers  :  il  étoit  pauvre , 
jnal  vêtu  j  ils  ne  daignèrent  pas  fé- 
couter.  Le  malheur  lui  infpira  de  la 
rufe ,  lui  donna  de  la  hardieiïe  :  il 
chercha  iVndroic  où    hs  cavaliers 
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avoient  mis  Tes  chevaux  à  paître,  le 
découvrit ,  les  enleva  pendant  la 
nuit,  les  conduifit  dans  un  lieu  écar- 
te 5  pour  les  dérober  aux  recherches 
des  cavaliers.  Ceux-ci  ne  les  trouvant 
pas  le  lendemain ,  fe  doutèrent  de  ce 
qui  étoit  arrivé ,  allèrent  à  la  maifon 
de  Michel  pour  les  repreçidre  ;  voyant 
qu'ils  n  y  étoient  pas ,  ils  y  mirent  le 
feu.  Le  mari  &  la  femme  fe  hâtèrent 
de  fortir  :  dans  leur  premier  trouble , 
ils  oublièrent  leur  enfant.  La  ten- 
dreiïe  maternelle  avertit  bientôt  la 
mère:  elle  Ce  fouvient  que  fon  Ris  eft 
couché  dans  un  grenier  qui  fert  de 
chambre  à  la  m  ai  fon  ;  s'élance  au 
milieu  des  flammes;  va  le  chercher, 
le  jette  par  la  fenêtre  fur  une  couver- 
ture que  tendent  fon  mari  3c  une 
fervante  j  fe  précipite  après  lui  :  ni  h 
xnere^  ni  l'enfant  ne  font  bleffés. 
Ai, 
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Voilà  de  quelle  manière  fut  fauve  le 
père  du  grand  Ruicer  ;  il  fe  nommoic 
Adrien. 

L'infortuné  Michel  fe  rendit  à 
Berg-op-zoom  avec  fa  femme  qui 
tenoit  fon  enfant  entre  Ces  bras.  Ils 
trouvèrent  des  hommes  fenfibles  qui 
leur  fournirent  les  fecours  les  plus 
prelTans  &  les  moyens  de  gagner  leur 
vie.  Lorfque  leur  fils  fut  en  état  de 
travailler ,  il  alla  à  Fleflîngue ,  ville 
de  la  Zélande  ;  prit  l'état  de  matelot, 
enfuite  de  porteur  de  bierre  i  époufa 
Alida  Jans ,  dont  il  eut  cinq  garçons 
&  fix  filles.  Celui  dont  nous  allons 
donner  la  vie  étoit  le  quatrième  gar- 
çon. Il  naquit  le  24  mars  lé^oy  ,  à 
huit  heures  du  matin  ;  on  le  nomma 
Michel  comme  fon  ayeul  paternel, 
&  on  lui  donna  le  furnom  de  Ruiter 
que  portoit  fon  ayeul  maternel  :  il  le 
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conferva  toujours.  Dès  fa  jeunefiTe  , 
il  annonça  ce  qu'il  feroit  un  jour  : 
tous  ceux  avec  lefqueis  il  alloit  a 
l'école  redoutoient  fa  force  &  fon 
adreffe.  Un  jour  qu'on  raccommo- 
doit'le  clocher  le  plus  élevé  de  Fief- 
fingue,  il  y  monta;  quitta  l'échaf- 
faud  ;  grimpa  jufqu'à  la  pointe ,  s'afïît 
deiïiis  :  .tous  ceux  qui  le  virent  d'en 
bas  frémirent.  Les  ouvriers,  qui  ne 
l'avoient  pas  vu  monter,  ôcerent  l'é- 
chafFaud  &  les  échelles,  fans  l'aver- 
tir :  on  le  crut  perdu  ;  mais  fon  fang 
froid  &  fon  adreffe  le  fa  avèrent.  Il 
brifa  quelques  ardoifes  avec  les  ta- 
lons de/es  fouliers ,  fe  fit  un  pafTage 
&  defcendit.  Alors  la  crainte  de  ceux 
qui  le  voyoient  fe  changea  en  éton- 
nement  &  en  admiration.  Tout  le 
monde  fe  répéroit  dans  Fleiîingue  ce 
que  le  jeune  Ruiter  venoit  de  faire, 
A  iij 
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6ir  afîliroif  que  ce  feroit  un  excellent 
matelot. 

Lorfqull  fut  en  âge  de  travailler 
poor  gagner  fa  vie ,  fon  père  le  mit 
à  filer  des  cordes  dans  une  corderie. 
Il  travailloit  avec  tant  d'adrivité  qu'il 
gagnoit  fix  fous  par  jour  ,  fomme 
alors  cotifîdérable  pour^cet  état. 
Lorfqu'il  fut  parvenu  au  grade  de 
Lieutenant  -  Amiral  y  il  difoit  lui- 
même  qu'il  avoir  été  garçon  Cordier 
à  fix  fous  par  jour.  Il  étoit  Ci  vif  &  fi 
bouillant  qu'il  avoit  fouvent  difpute 
avec  fes  camarades  :  le  maître  Cor- 
dier le  renvoya.  Alors  il  forma  le 
projet  de  fervir  fur  mer  j  alla  trouver 
un  Contre-Maître  qui  le  prit  à  fon 
fervice  &  l'embarqua  avec  lui  le  2^ 
décembre  16 1  8.  Ruiter  n'avoit  alors 
qu'onze  ans.  Il  montra  tant  de  har- 
dielTe  ôc  d'adrefTe  en  même-tems. 
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qu'on  le  mie  au  rang  des  matelots  , 
&  on  lui  en  donna  la  paye. 

Spinola ,  Général  des  troupes  Ef- 
pagnoles ,  après  avoir  pris  Juiliers  , 
aiia  camper  devant  Berg-op-zoom  en 
1622,  Les  Ërars  Généraux ,  connoif- 
Sànt  de  quelle-  importance  il  étoic 
pour  eux  de  conferver  cette  dernière 
ville ,  fe  hâtèrent  d'y  envoyer  du  fe- 
cours  par  mer  avec  ks  meilleurs  ca- 
noniers  qui  étoienr  dans  les  vaiffeaux. 
Ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  Rui* 
ter,  qui  n'avoir  encore  que  quinze 
ans  fut  du  nombre;  reçut  la  paye  en- 
tière de  canonier,  Se  donna  à  ce  fiége 
de  grandes  preuves  de  courage  & 
d  adrefTe.  Le  Duc  de  Brunfwic  de 
Mansfeld  ayant  amené  des  troupes 
au  fecours  d^s  Etats,  Spinola  fut 
obligé  de  lever  le  fiége^ 

A^iès  cette  expédition  >  Ruiter 
A  iv 
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refourna  fur  les  vaifTeaux  avec  Ces 
camarades.  Il  ne  tarda  pas  à  obtenir 
la  place  de  Boffeman  (*).  Dans  un 
combat  qui  fe  livra  entre  un  vaifleau 
Efpagnol  &  celui  qu'il  montoit ,  ii 
fauta  un  des  premiers  à  l'abordage 
de  fut  dangereufement  bleffé  à  la  tète 
d'un  coup  d'efponton.  Quelque  tems 
après,  fon  vaifTeau  fut  pris  par  les 
Efpagnols:  mais  lorfque  Ruiter  fuc 
à  terre ,  il  trouva  moyen  de  s'échap- 
per. Se  voyant  dénué  de  tout ,  il  fut 
obligé  de  mendier  fon  pain  ;  tra- 
verfa  la  France ,  arriva  dans  fa  Pa- 
trie >  accablé  de  fatigue  &  de  mifere. 
Il  fe  mit  fur  un  vailTeau  marchand  ; 

(  *  )  C'eft  un  Officier  qui  a  faln  des 
ancres  &  des  cordages  j  de  lever  les 
amures ,  de  boffer  les  cordages  ,  &  de 
les  mettre  flir  des  pièces  de  bois  deftinées 
à  les  recevoir. 
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s'appliqua  à  connoître  Tart  de  la  nar 
vigation. 

En  1^3 1  il  époufa  Marie  Velcers 
de  Grypskerke  :  mais  elle  mourut 
au  bout  de  dix  mois  en  couche  d'une 
fille  qui  mourut  aufîî.  Ce  fut,  à  peu* 
près  dans  ce  rems  qu'il  fut  élevé  au 
grade  de  Pilote,  8:  fit,  en  cette  qua- 
lité ,  plusieurs  voyages  ;  alla  au 
Groenland,  à  la  Terre  Ma^ellani- 
que  qui  eft  à  la  pointe  méridionale 
de  TAmérique ,  proche  le  détroit  de 
le  Maire,  où  il  arriva  en  i6'3  5.  Pen- 
dant qu'il  y  étoit,  quantité  de  vaiP- 
feaux  y  furent  poufTés  par  une  terri- 
ble tempête  qui  les  endommagea 
tous,  &  les  mit  dans  un  très-grand 
dangeî.  Ruiter  eut  l'adrefTe  de  faire 
entrer  le  fien  dans  une  baye  où  il 
n'eiïuya  aucun  dommage  :  mais  peu 
de  tems  après  il  fut  auiTi  battu  par 

Av 
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une  tempère  qui  brifa  fes  mâts,  dé- 
chira Tes  voiles  :  on  ne  le  fauva  que 
par  une  eCpece  de  miracle. 

Ruiter  retourna  en  Hollande  , 
époufa  l'an  16^6 ,  en  fécondes  no- 
ces, Cornélie  Engels ,  née  à  Fleffin- 
gue.  L'année  fuivante  ,  plufieurs 
marchands  équipperent  deux  vaif- 
féaux  pour  croifer  fur  les  Dunker- 
quois;  confièrent  le  commandement 
d'un  ^es  deux  à  Ruiter,  l'autre  à  Jufte 
Van-Sluis.  Ruiter  prit  un  vailTeau 
Dunkerquois  Se  un  Hambourgeois 
qui  vouloient  pafler  en  contrebande 
les  marchandifes  qu'ils  portoient.  Le 
partage  de  ces  deux  prifes  occafionna 
beaucoup  de  difputes  entre  les  équi- 
pages des  deux  vaifleaux.  Les  mate- 
lots de  Ruiter  prétendoient  que  tout 
leur  appartenoit  ;  ceux  de  Van-Sluis 
vouloient  en  avoir  leur  part  :  Ruiter 
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jugea  en  faveur  des  derniers ,  parce 
qu'on  éroit  convenu  de  ce  partage 
avant  de  mettre  à  Ja  voile.  Son  équi- 
page fe  mutina  au  point  qu'il  (ut 
obligé  de  retourner  à  terre.  Il  eut 
TadreiTe  d'éviter  treize  vaifleaux  de 
Dunkerque  qui  mirent  tout  en  ufagé 
pour  le  prendre. 

Pendant  les  années  1^38,  1^3^, 
1^40  &  1^41  ,  il  alla  plusieurs  fois 
au  Bréfil,  paiïa  aux  Antilles,  y  fit 
un  trafic  très- avantageux.  Dans  le 
cours  de  ces  voyages ,  il  examinoit 
les  côtes  avec  foin  &  cherchoit  tou- 
jours à  fe  perfectionner  dans  la  navi- 
gation. Il  découvrit  plufieurs  erreuts 
dans  les  cartes  ordinaires  &  les  mar- 
qua fur  fon  journal. 

Les  Portugais  s'étant  révoltés  le 
1  décembre  ié'4o  contre  i'Efpagne, 
^  ayant  proclamé  Roi  le  Duc  de 

Avj 
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Bragance ,  fous  le  nom  de  Jean  I; 
les  Etats  Généraux  crurent  que  leur 
intérêt  demandoit  qu'ils  fifTent  al- 
liance avec  eux  &  leur  prêtalîènt  du 
fecours.  Ils  s'engagèrent  par  un  trai- 
té à  leur  fournir  une  flotte  de  vingt 
vaifTeaux  de  guerre,  pourvue  de  tou- 
tes les  munitions  nécelTaires,  &  con- 
fièrent au  Prince  d'Orange  le  foin  de 
choifir  les  Officiers.  Il  nomma  Gyfels 
Amiral,  ôc ,  fur  le  témoignage  qu'on 
rendit  à  ce  Prince  de  la  capacité  de 
Ruiter,  il  le  fit  Capitaine  du  vaiflfeau 
le  Lièvre  &  Contre-Amiral  de  toute 
la  Eotte;  lui  en  fit  délivrer  les  pro- 
vi/îons. 

Ruiter  partit  de  Fleflîngue  le  2  S 
Juillet  1^41  avec  une  partie  de  la 
flotte,  &  fut  joint  le  1 5  août  fuivanc 
pat  l'Amiral  àc  le  Vice-Amiral  qui 
conduifoient  le  refte,  La  flotte  ne  pue 


DE     RUITER.  If 

doubler  le  Cap  de  Montégo  en  Por- 
tugal, que  le  i^feptembre,  parce  que 
le  vent  lui  fut  contraire.  Elle  conti- 
nua fa  route,  arriva  le  lendemain  à 
un  quart  de  lieue  de  Lisbonne.  Quel- 
ques jours  après  elle  fit  voile  vers  S. 
Lucar  ,  d'où  elle  envoya  quelques 
vailTeaux  à  Cadix  pour  reconnoitre 
la  flotte  d'Efpagne  qui  y  étoit  à  l'an- 
cre. Ils  y  trouvèrent  vingt- quatre 
vailTeaux  tant  grands  que  petits ,  en 
rendirent  compte  à  l'Amiral  qui  ju- 
gea à  propos  d'aller  au  Cap  S.  Vin- 
cent, où  il  efpéroit  trouver  les  flottes 
de  Portugal  &c  de  France  combinées. 
Il  y  arriva  le  4  de  novembre,  &,  au 
lieu  de  l'armée  Portugaife,  il  ren- 
contra celle  d'Efpagne ,  qui,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  étoit  com- 
pofée  de  vingt  quatre  vaifTeaux.  Il 
réfolut  de  l'attaquer,  quoiqu'il  n'en 
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eût  que  vingt.  Le  combat  commença 
a  huit  heures  du  matin  Se  dura  juf- 
qu  à  deux  heures  après  midi ,  que  les 
deux  flottes  fe  réparèrent.  Les  Hol- 
landois  y  perdirent  deux  vailTeaux  , 
dont  l'un  fut  pris  par  les  Efpagnois , 
l'autre  coulé  à  fond.  Ruiter  donna 
dans  cette  aélion  les  plus  grandes 
preuves  de  courage  &  de  capacité.  Il 
alloit  avec  une  intrépidité  incroyable 
au  fecours  de  tous  ceux  qu'il  voyoit 
en  danger,  &  en  écartoit  les  ennemis. 
Son  vaifleau  avoit  tant  reçu  de  coups 
de  canon  qu'il  étoit  tout  criblé.  Du 
côté  des  Efpagnois  il  y  eut  deux  vai(^ 
(eaux  coulés  à  fond ,  Se  onze  cens 
hommes  tant  tués  que  blefles. 

La  flotte  Hollandoife  alla  mouil- 
ler dans  la  rivière  de  Lisbonne,  pour 
radouber  les  vaifTeaux  endommagés. 
Le  Roi  de  Portugal  lui  envoya  dts 
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rafraîchifTemenSjSc  fit  préfenrer  par  le 
Conful  de  Hollande,  à  chaque  Capi- 
taine une  chaîne  d  or  de  la  valeur  de 
150  liv.  &  à  ces  chaînes  pendoit  une 
médaille  fur  laquelle  étoit  fon  bufte. 
Les  Hollandois  mirent  à  la  voile 
le  S  janvier  iS^i  pour  retourner 
dans  leur  pays  ^  mais  ils  n'arrivèrent 
que  le  21  à  Flefîîngue,  parce  qu'ils 
furent  continuellement  battus  par  la 
tempête.  Depuis  ce  moment  les  Etats 
Généraux  ne  fongerent  plus  à  faire 
d'expéditions  maritimes  contre  les 
Efpagnols.  Ruiter  reprit  le  comman- 
dement d'un  vaifleau  marchand  qui 
appartenoit  aux  fieurs  Lampfens  6c 
qu'il  avoit  déjà  monté:  mais,  com- 
me la  paix  n'ctoit  pas  encore  conclue 
entre  l'Efpagne  &  la  Hollande,  il 
eut  foin  de  mettre  fur  ce  vaiffeau 
autant  de  canons  qu'il  en  pouvoît 
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porter ,  pour  fe  défendre  en  cas  d'at- 
taque. Dans  l'année  1^43  qu'il  fai- 
foit  un  voyage  en  Amérique,  il  ren- 
contra un  vaiffeau  de  guerre  Efpa- 
gnol  ;  chercha  à  l'éviter  ;  mais  le  vaif- 
feau Efpagnol  le  joignit  ;  lui  lâcha 
toute  fa  bordée  ,  efpérant  le  couler 
bas.  Ruiter  fe  défendit  avec  tant  de 
courage,  de  promptitude  &  d'adref- 
fe,  qu'il  coula  TEfpagnol  bas.  Alors 
il  donna  autant  de  preuves  de  fon 
humanité ,  qu'il  venoit  d'en  donner 
de  fa  valeur.  Il  mit  tout  en  ufage 
pour  fauver  l'équipage  j  parvint  à  en 
réchapper  une  grande  partie.  Il  dit 
au  Capitaine  qui  étoit  du  nombre 
de  ceux  à  qui  il  venoit  de  conferver 
la  vie:  M'aurie^-vous  traité  de  la 
même  manière  ,  avec  mes  gens ,  fi 
vous  eujffie^fait  périr  mon  vaiffeau  l 
Le  Capitaine  lui  répondit  :  Mon  in- 
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tendon  étoit  de  vous  faire  tous  noyeri 
Riiicer,  juftement  indigné  d'une  ré* 
ponfe  fi  infolenre  &  fi  imprudente , 
ordonna  qu'on  jerrât  tous  les  Efpa- 
gnols  dans  l'^au.  On  fe  mit  aufii-tot 
en  devoir  d'exécuter  cet  ordre.  Le 
Capitaine  Efpagnol  demanda  grâce,' 
&  Ruiter  la  lui  accorda  facilement. 
Dans  un  voyage  qu'il  faifoit  à  Salé,' 
on  l'avertit  que  cinq  vaifièaux  Algé- 
riens l'atrendoient  avec  le  defi^ein 
d'enlever  le  fien.  Il  continua  fa 
route ,  &  arriva  fur  le  foir  à  la  vue 
des  Algériens.  Il  y  paiïa  la  nuit  ;  fe 
prépara  au  combat  dès  la  pointe  du 
jour;  n'attendit  pas  qu'on  vînt  l'at- 
taquer: il  s'élança  fur  le  plus  Fort  des 
vaiiïeaux  Turcs,  lui  lâcha  fa  bordée. 
Cette  intrépidité  effraya  le  Turc  qui 
recula;  tomba  fur  un  autre  vaiiïeau; 
s'embarraffa  tellement  avec  lui  qu'ils 
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fureiït  forcés  de  fuir  tous  les  deux, 
Ruiter  revira  fur  un  troifîéme  ,  lui 
lâcha  fa  féconde  bordée  &  le  força 
de  fe  retirer  i  tint  les  deux  autres  en 
refped ,  &  arriva  fans  aucun  accident 
à  la  rade  de  Salé.  Les  habitans  de 
cette  ville ,  qui  voyoient  ce  combat 
de  deflus  les  murailles,  admirèrent  le 
courage  &  l'habileté  de  Ruirer  :  ils  le 
recurent  comme  en  triomphe  j  le  con» 
duifirent  à  cheval  par  toute  la  ville; 
forcèrent  les  cinqCapiraines  Corfaires 
^u'il  avoit  battus,  de  le  fuivre  à  pié , 
&  leur  firent  toutes  fortes  d'infuires. 
En  retournant  de  France  en  Hol- 
lande ,  il  efcorta  plufîeurs  autres 
vaifTeaux  marchands  ;  jetta  l'ancre  à 
Wicht  &  s*y  arrêta  quelque  tems 
avec  les  autres  vaifTeaux  ,  pour  éviter 
les  Armateurs  de  Dimkerque  qui 
parcouroient  ces  parages.  Dunkerque 
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appartenoit  alors  à  rEfpagne»  Rai- 
ter ,  voyant  que  les  vents  étoient  fa* 
vorables  Ôc  que  l'hiver  approchoît  , 
réfoiut  de  continuer  fa  route  &  de 
braver  les  dangers.  Les  autres  Capi- 
taines blâmèrent  fa  témérité  &  refu- 
ferent  de  Taccompagner.  Il  perfifta 
dans  fon  deiïein  ,  &  ,  pour  réudîr  , 
imagina  ce  moyen.  Parmi  Ces  provi- 
fions  il  fe  trouva  de  vieux  beurre  d'If- 
lande  qui  étoit  gâté  :  il  en  fit  frotter 
tout  le  dehors  de  fon  vaifTeau,  les 
manœuvres ,  quelques  endroits  du 
dedans  y  &  mit  à  la  voile.  Un  Arma» 
teur  de  Dunkerque  f  attaqua  fur  fa 
route  &  en  vint  à  l'abordage  :  mais 
le  beurre  avoit  rendu  le  pont  Ci  glif^ 
fant  que  les  ennemis  ne  pouvoient  fè 
tenir  deflus ,  ils  tomboient  les  uns  fut 
Jes  autres:  on  en  tua  une  très-grande 
quantité,  Ôc  le  refte  fe  hâtaderepafTef 
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fur  fon  Bord.  Ruirer  continua  tran- 
quillement fa  route  ;  arriva  à  Fleffin- 
gue;  jetta  la  joie  parmi  les  mar- 
chands inrérefles  fur  fon  vaiffeau. 
Tout  le  monde  admira  fa  rufe. 

Peu  de  tems  après  il  monta  un 
vaiffeau  qui  n'avoit  que  dix-fept 
hommes  d'équipage  Se  quelques  piè- 
ces de  canon  :  il  apperçutun  Corfaire 
de  Dunkerque  monté  de  cent-vingt 
hommes ,  de  plus  de  vingt  pièces  de 
canon ,  Se  qui  emmenoit  une  prife 
allez  riche.  Il  réfolut  de  l'intimider , 
de  s'emparer  de  la  prife  ;  déploya 
toutes  fes  voiles  ,  comme  s'il  eut 
voulu  aller  deiîus.  Son  projet  réuflît  : 
le  Dunkerquois  le  prit  pour  un  vaif- 
feau de  guerre-,  lâcha  fa  prife  pour  fe 
fauver  plus  vite.  Ruiter  s'approcha 
de  la  prife  ;  mais  il  eut  peur  que  le 
Dunkerquois,  qui  n'étoit  pas  encore 
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fort  éloigné,  ne  reconnût  fa  foiblefïe 
ôc  ne  vînt  fondre  fur  lui.  Il  fit  tom- 
ber une  partie  de  fes  voiles  comme  Ci 
elles  fe  fuflent  rompues ,  s'arrêta  pour 
paroître  réparer  ce  défordre  &  chan- 
gea promptement  de  route  avec  la 
prife ,  lorfqu'il  vit  le  Dunkerquois 
plus  éloigné.  A  peu  de  diOance  delà 
il  découvrit  d'autres  Corfaires  ôc  fe 
trouva  fort  embarrafTé  ;  mais  il  ap- 
perçut ,  en  même-tems,  un  navire  de 
guerre  de  Zélande,  le  joignit;  l'en- 
gagea à  l'efcorter ,  en  promettant  de 
partager  la  prife  avec  lui. 

En  revenant  de  Salé ,  il  rencontra 
plufieurs  Corfaires  François  qui  Tar- 
rêterent  &  voulurent  s'emparer  de 
fon  vaiffeau.  Il  fe  fit  conduire  à  bord 
de  celui  qui  lui  parut  être  le  chef;  lui 
dit  qu'il  trafiquoic  fous  la  protedioa 
des  Etats  Généraux  qui  étoient  alliés 
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(du  Roi  de  France  \  que  ce  Monarque 
étoic  trop  équitable,  pour  ne  pas  pu- 
,nir  ceux  de  Tes  Sujets  qui  traireroient 
fes  amis  en  ennemis.  Cette  fermeté 
étonna  le  Corfaire  :  il  lui  offrit  à 
boire ,  but  avec  lui ,  le  laiffa  partir 
&  lui  fouhaira  un  heureux  voyage. 

Dans  un  autre  tems  ,,il  tranfporta 
différentes  marchandifès  à  Salé ,  les 
expofa  en  vente.  Le  Sant  ou  Souve- 
rain vit  une  pièce  de  drap  d'Angle- 
terre qui  lui  plut,  la  marchanda,  en 
demanda  le  prix  &  en  offrit  un  beau- 
coup au-deffous  de  celui  que  Ruiter 
vouloir  avoir.  Ruiter  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  la  donner  à  ce  prix.  Le  Sant  ré- 
pondit qu'elle  ne  valoit  pas  davan- 
tage. Il  faut  donc  quelle  me  rejîe  y 
reprit  Ruiter.  Le  Sant  dit  :  Je  veux 
ravoir  &Je  nen  donnerai  que  le  prix 
que  j'en  offre,  —  Je  ne  ^ais  donner 
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au'dejfous  de  fa  valeur  un  bien  qu'ion 
m'a  confié.  Le  Sant  répliqua  qu'il 
vouloit  l'avoir  &  qu'on  fe  hâtât  de 
la  lui  céder.  Ruiter  ,  voyant  qu'il 
s'échaufFoit,  lui  dit  qu'il  aimoit  mieux 
lui  en  faire  préfent.  Quoi,  répliqua 
le  Sant ,  tu  as  le  pouvoir  de  donner 
le  bien  qu'on  i*a  confié  &  tu  n  as  pas 
celui  de  le  céder  au  prix  quon  t'^en 
offre  ? —  Je  ne  puis  donner  ce  drap 
à  fi  bas  prix ,  fans  caufer  de  préju-* 
dice  à  la  vente  de  mes  autres  mar^ 
chandifes  ;  mais  je  puis ,  fans  aucu-- 
ne  conféquence  y  en  faire  préfent  y  en. 
cas  de  néceffité  y  &  pour  éviter  un 
plus  grand  maL  Le  Sant  entra  en 
colère,  lui  dit:  Sais-tu  que  je  puis 
l'arrêter  avec  ton  vaijjeau  &  toute 
fa  charge? — Je  le  fais  ;  mais  fi  tu  le 
fais  y  tu  annonceras  à  tout  Vunivers 
qu'on  ne  doit  pas  fe  fier  à  taparole* 
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Si  je  fuis  ton  prifonnier ,  dis  -  moi 
quel  prix  tu  veux  mettre  à  ma  ran- 
çon :  je  tâcherai  de  te  le  faire  four- 
nir. Alors  la  fureur  du  Sant  éclata  :  il 
lui  fie  ks  menaces  les  plus  terribles. 
Ruiter,  le  regardant  avec  un  air  de 
fierté,  lui  dit:  Si  j'étais  fur  mon 
vaiffeau  \  tu  ne  me  menacerais  pas 
ainfi.  Le  Sant  pafTa  dans  une  autre 
chambre,  en  grinçant  les  dents,  en 
frappant  du  pié,  &  dit:  Wefl-ce pas 
dommage  quun  tel  homme  foit 
Chrétien?  Ruiter ,  fans  paroître  crain- 
dre les  fuites  de  cette  fcène ,  fe  plai- 
gnit hautement  de  la  manière  dont 
on  le  traitoit,  quoique  le  frère  du 
Sant  &  plufieurs  Seigneurs  fuflenf 
reftés  auprès  de  lui. 

Une  heure  après ,  le  Sant  rentra  5 
demanda  à  Ruiter  s*il  vouloit  enfin 
lui  donner  ce  drap  au  prix  qu'il  lui 

en 
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en  ofFroir.  Voyant  qu'il  perfiftoit  à 
le  refufer ,  il  die  à  ceux  qui  étoient 
préfens  :  Koiis  vqye^  combien  ce 
Chrétien  ejl  fidèle  àfes  maîtres  :  le 
fericT^-vous  autant  aux  vôtres  p. 
Voccafion  s^en  préfentoit  f  II  ouvrit 
enfuite  fa  robe  &  l'habit  de  Ruiter ,' 
prit  une  de  fes  mains ,  la  mit  fur  fon 
eftomac;  plaça  la  fienne  fur  celui  de 
Ruirer,  pour  lui  marquer  qu'il  lui 
accordoit  fon  eftime  &  fon  amitié; 
ordonna  qu'on  ne  lui  fît  aucun  tort; 
même  qu'on  lui  prêtât  tous^  \qs  fe- 
cours  dont  il  pourroit  avoir  befoin 
dans  fes  Etats.  Depuis  ce  tems  \t% 
Maures  le  prirent  tellement  en  ami- 
tié ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  trafiquer 
qu'avec  lui ,  &  il  pouvoit  aifément 
faire  deux  voyages  dans  leur  pays , 
tandis  que  les  autres  Négocians  en 
faifoient  à  peine  un.  Il  profita  des 
Jome  L  B 
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bonnes  cîirpoiîtions  de  ce  peuple 
pour  lui  -,  fir  de  fréquens  voyages  ea 
Barbarie  ;  pénétra  fort  avant  dans  les 
terres  &  amaflfa  des  fommes  très^ 
coniîdérables.  Il  délivroit  le  plus  qu'il 
pouvoit  d'efclaves  Chrétiens  j  fe  fai- 
foit  rembourfer  la  rançon  par  ceux 
qui  étoient  en  état  de  le  faire ,  &  en 
faifoit  préfent  à  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas.  Dans  un  voyage  ,  fon  vaiflèau 
échoua  devant  Salé  ;  les  Mau-res  sqïw- 
preiïerent  à  recueillir  fes  marchandi- 
(ès  &  à  les  faire  fécher ,  fans  vouloir 
recevoir  aucun  falaire  de  leurs  peines. 
Il  ne  perdit  pas  la  moindre  chofe. 
Rebuté  par  les  farigues  qu'il  avoit 
ciTuyées  &  les  périls  auxquels  il  avoit 
été  fouvent  expofé,  jouifTant  d'ail- 
leurs d'une  fortune  alTez  confîdéra- 
ble ,  il  réfolut  de  quitter  la  mer  & 
de  paiïer  le  refte  de  £ts  jours  dans  la 
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tranquillité.  D'ailleurs  le  Roi  d^EC" 
pagne  avoit  conclu  la  paix  avec  les 
Hollandois  en  1  é'48  &  les  reconnoif- 
foit  comme  une  Nation  entièrement 
libre,  fous  le  nom  à'Etats-GénérauXm 
Un  autre  motif  Texcitoic  encore  à 
prendre  ce  parti  :  fa  féconde  femme 
étant  morte  au  mois-  de  feptembre 
I  ^"5  I ,  au  commencement  de  l'année 
fui  vante,  il  époufa  en  troiliémes  no- 
ces Anne  Van-Gelder,  veuve  de 
Jean  Paulufzoon  ,  Capitaine  d'un 
vaiiTeau  marchand  Se  qui  éroit  mort 
à  la  Martinique.  Cette  femme,  crai- 
gnant qu'un  pareil  accident  ne  lui 
enlevât  Ruiter,  qu'elle  aimoir  ten- 
drement, lui  fit  promettre  qu'il  ne 
retourneroit  plus  en  mer  :  mais  la 
guerre  qui  s'alluma  entre  la  Hollande 
&  TAngleterre  le  força  de  manquer 
à  fa  parole, 

Bij 
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L'Angleterre  venoit  de  donner  au 
monde  le  fpedacle  le  plus  tragique 
èc  le  plus  étonnant  qu'on  eût  encore 
vu  :  on  avoit  décapité  le  Roi  Charles 
ï  fur  un  échafFaud ,  &  mis  toute  Tau- 
torité  entre  les  mains  de  CromwelU 
On  ne  craignoit  pas  que  la  France 
8c  l'Efpagne  prilTent  hs  intérêts  de 
Charles  II ,  fils  de  l'infortuné  Char- 
les I,  ces  deux  PuifTances  étant  occu- 
pées Tune  contre  l'autre  j  mais  on 
avoit  de  Tinquiétude  du  côté  de  la 
Hollande ,  à  caufe  du  grand  crédit 
que  la  maifon  d'Orange ,  alliée  des 
Rois  d'Angleterre,  avoit  fur  les  Etats- 
Cénéraux.  Le  Parlement  d'Angle- 
terre chercha  les  moyens  de  faire  une 
alliance  étroite  avec  la  République 
de  Hollande ,  lui  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  avec  un  plein  pouvoir  ;  mais 
on  éluda ,  fous  divers  prétextes ,  ks 
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négociations  qu'ils  entamèrent  plu- 
fleurs  fois  :  ils  furent  même  infultés 
par  le  peuple ,  &  ils  s*en  retournèrent 
fort  mécontens.  Le  Parlement  d'An- 
gleterre réfolut  de  déclarer  la  guerre 
aux  Etats-Généraux  ,  de  permit  aux 
Armateurs  de  fa  nation  de  prendreles 
vaifTeaux  HoUandois.  Les  Etats-Gé- 
néraux envoyèrent  des  Ambafladeurs 
à  Londres  pour  faire  des  proportions 
de  paix.  Ce  fut  en  vain  ;  les  Anglois 
continuèrent  les  ades  d'hoftilicé  con- 
tre  leurs  vailTeaux  marchands.  Les 
Etats-Généraux ,  fe  voyant  forcés  de 
faire  la  guerre,  mirent  une  armée  en 
mer  ;  en  confièrent  le  commande- 
ment à  Martin  Tromp,  Lieutenant- 
Amiral.  Il  rencontra  aux  environs  de 
Douvres  la  flotte  Angloife  comman- 
dée par  Robert  Black ,  Amiral  d*An- 
gleterre  :  ils  fe  livrèrent  un  combat 

Biij 
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qui  dura  quatre  heures  &  ne  finir  qu*à 
Ja  nuit.  Les  Hollandois  perdirent 
deux  vaifleaux  dans  cette  adion. 

Tromp  eut  ordre  d'aller  vers  le 
Nord  pour  protéger  la  pêche  aux  ha- 
rengs ,  qu'on  regardoit  alors  comme 
un  des  meilleurs  commerces  des  Pro- 
vinces -  Unies.  Les  AmbafTadeurs 
qu'on  avoit  rappelles  d'Angleterre 
rencontrèrent  Tromp  en  mer  ^  Ta- 
vertirent  que  l'Amirai  George  Askue 
étoit  aux  Dunes  avec  vingt  vaifTeaux 
&  qu'il  feroit  facile  de  le  battre. 
Tromp  goûta  cet  avis  &  partit  fur  le 
champ  pour  le  joindre;  mais  il  ne 
put  y  réuflir  ;  une  tempête  furieufe 
Técarta  de  fa  route.  Black  s'étoit  ren- 
du dans  le  Nord  avec  la  flotte  qu'il 
commandoit  :  il  profita  de  Tabfence 
de  Tromp ,  guetta  les  bâtimens  qui 
ëcoient  allés  à  la  pêche  aux  harengs. 
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les  rencontra ,  tomba  defTus ,  en  prit 
une  partie  avec  plufieurs  petits  bâti- 
mens  de  guerre  qui  les  efcortoijent  & 
difperfa  le  refte.  Tronip  ,  informé 
de  ce  malheur ,  fe  propofade  joindre 
Black  j  mais  une  autre  tempête  l'en 
empêcha  encore  ;  difperfa  fa  flotte  & 
fit  périr  quelques-uns  de  Tes  vailTeaux. 
On  murmura  beaucoup  en  Hollande 
contre  Tromp  :  on  le  rendit  r-efpon- 
fable  des  accidens  dont  il  n  avoit  pu 
être  le  maître,  &  on  voulut  lui  faire 
fon  procès;  mais  cela  n'eut  pas  de 
fuite. 

Les  Etats-Généraux  réfolurent  de 
remettre  en  mer  une  nouvelle  armée 
pour  protéger  le  commerce;  de  laf- 
fembler  à  Wielingen  &  d'en  confier 
le  commandement  à  quelqu'un  dont 
lexpérience  5c  la  capacité  ftiffent 
connues;  on  jetta  les  yeux  furRuiter: 
Biv 
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il  refufa,  dit  que  Ton  intention  étoit 
de  pafïèr  le  refte  de  Tes  jours  dans  la 
tranquillité  ôc  de  ne  plus  s'expofer 
aux  hafards  de  la  mer.  On  lui  fit  tanc 
d'inftances    qu'il  confentit  enfin   à 
prendre  le   commandement    de  la 
nouvelle  flotte  qui  étoit  compofée  de 
vingt-deux  vaifTeaux  de  guerre  Se  de 
fîx  brûlots.  Il  monta  le  Neptune  de 
vingt  -  huit  pièces  de  canon  &  de 
cent  trente-quatre  hommes  d'équi- 
page ;  partit  au  mois  d'août  1^52; 
alla  vers  le  pas  de  Calais ,  pour  atten- 
dre &  efcorcer  une  flotte  marchande 
qui  devoit  y  pafler.  Deux  petits  vaif- 
feaux  HoUandois  le  rencontrèrent  & 
l'avertirent  qu'ils  avoient  apperçu  la 
flotte  d'Angleterre  entre  Wicht  & 
Portland  \  qu'elle  étoit  compofée  de 
quarante  vaifleaux  de  guerre  ,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  douze  du  premier 
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rang ,  deux  <lu  fécond ,  le  refte  du 
quatrième,  ôc  cinq  brûlots. 

Il  fe  hâta  d'en  inftruire  le  Confeil 
de  l'Amirauté  de  Zélande  Se  lui  de- 
manda du  renfort.  Le  2 1  août,  il  fut 
joint,  près  de  Gravelines,  par  huit 
vaiffeaux  de  guerre ,  trois  galiottes , 
&c  foixante  vaiffeaux  marchands.  Sa 
flotte  ne  fe  trouva  cependant  com- 
pofée  que  de  trente  vaiffeaux  de  fix 
brûlots;  ainfî  elle  étoit  beaucoup  in* 
férieure  à  celle  des  ennemis:  d'ail- 
leurs il  étoit  encore  embarraffé  pour 
garder  les  vaiffeaux  marchands  dont 
les  Anglois  comptoient  s'emparer. 
he  i6  août ,  il  prit  fa  route  par  le 
canal  en  côtoyant  la  France  jufqu'à 
la  hauteur  de  Pliniouth,  découvrit 
à  deux  heures  après  midi  la  flotte 
Angloife  commandée  par  fAmiral 
Askue.  Malgré  l'inégalité  de  fes  forces 
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il  réfoluc  de  l'attaquet  ;  fe  mit  en 
ordre  de  bataille ,  divifa  fa  flotte  en 
trois  efcadres  ,  prit  le  commande- 
ment d  une  j  confia  celui  des  deux 
autres  à  des  Capitaines  expérimentés; 
mit  deux  brûlots  à  chaque  efcadre  ; 
les  vaiiïeaux  marchands  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  fe  défendre  furent  di- 
vifés  entre  les  efcadres  Se  ceux  qui 
pouvoient  faire  quelque  réiiftance  eu- 
rent ordre  de  fe  ranger  auprès  d'eux. 
Dans  cet  état  il  fit  gouverner  fur 
Askue  ;  l'attaqua  à  quatre  heures 
après  midi.  Le  combat  devint  terri- 
ble. Ruiter,  dont  Tefcadre  faifoit  le 
corps  de  bataille ,  pafTa  deux  fois  au 
travers  de  Tarmée  ennemie.  Pour 
donner  l'exemple  aux  Officiers  &  aux 
matelots ,  il  s'expofoit  aux  plus  grands 
périls.  On  le  vit,  pendant  un  allez 
long  efpace  de  tems, au  milieu  delà 
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Hotte  Analoife  avec  fix  vaiiTeaux  feu- 
lement  &  elTuyer  tout  fon  feu  :  fon 
vaiiïeau  tomba  fous  le  canon  de  l'A- 
miral Se  du  Vice- Amiral-,  mais  il  fie 
fervir  le  fien  avec  tant  de  promptitu- 
de &  d'adivité  qu'il  les  écarta.  Le 
combat  dura  jufqu'à  huit  heures  du 
foir  :  la  nuic  le  fit  celTer.  La  flotte 
Angloife  fe  retira  vers  le  Nord.  Rui- 
ter  ne  la  pourfuivit  pas,  parce  que 
plufieurs  de  fes  vaifleaux  étoient  fort 
incommodés ,  &c  qu'il  vouloit  mettre 
les  navires  marchands  en  fureté.  Un 
des  Capitaines  HoUandois,  nommé 
Donwe-Ankes,  Frifon  d'origine^  fit 
une  adion  qui  mérite  de  tenir  place 
dans  l'hiftoire  de  la  Marine.  Il  mon- 
toit  V Autriche  y  un  des  vaifTeaux  des 
Indes  Orientales  qu'on  avoit  armé 
en  guerre.  Pendant  le  combat ,  il 
fut  environné  de  pluûeurs  vaifTeaux 

Bvj 
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ennemis  qui  le  prefferent  d  vîvemsnt 
que  fes  matelots  perdirent  courage 
&c  voulurent  le  forcer  de  fe  rendre.  Il 
alluma  une  mèche,  s'avança  vers  la 
foute  aux  poudres ,  leur  dit  :  «  Cette 
3>  mèche  vous  évitera  la  honte  d'être 
»  prifonniers:  je  vous  jure  que  je  vais 
53  mettre  le  feu  aux  poudres ,  (î  j*en- 
»  tends  parler  de  fe  rendre  ».  La 
crainte  d'une  mort  certaine  excita  les 
matelots  ;  ils  combattirent  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'ils  coulèrent  à  fond 
deux  vai (Féaux  fur  lefquels  il  y  avoit 
huit  cens  hommes  d'équipage  ;  en 
maltraitèrent  tellement  un  troi(îéme 
qu'il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Donwe-Ankes  parvint  enfin  à  s'ouvrir 
un  pafTage  &  rejoignit  la  flotte  Hol- 
landoife. 

Ruiter  ne  perdit  pas  un  feul  vaif- 
feau  dans  cette  aâion.  Il  ne  fe  trouva 
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fur  fa  flotte  que  cinquante  à  foixante 
morts  Se  autant  de  blelTés.  Les  An- 
glois  perdirent  trois  vaifTeaux  &  plus 
de  treize  cens  hommes.  On  alTure 
que  fi  Ruiter  eût  eu  le  vent  favorable, 
il  auroit  détruit  toute  leur  flotte.  Il  fe 
hâta,  pendant  la  nuit,  de  faire  rac- 
commoder fes  mâts ,  fes  voiles  de  Ces 
autres  manœuvres;  Et  allumer  trois 
fanaux  fur  tous  Ces  vaifTeaux,  afin 
qu'on  les  difiinguât  de  ceux  des  en- 
nemis. Le  matin ,  voyant  que  la  flotte 
Angloife  s'étoit  éloignée  de  la  fienne, 
il  avança  fur  die  pour  lui  livrer  en- 
core combat  ;  mais  elle  prit  la  fuite. 
Ruiter  fit  venir  tous  les  Capitaines  à 
fon  bord,  leur  tint  ce  langage  :  a  l'A- 
»  mirai  Anglois  s'eft  ,  fans  doute; 
»  retiré  à  Plimouth ,  pour  réparer  le 
»  dommage  que  fes  vaifTeaux  ont 
»  efTuyé  dans  le  combat.  Je  ferois 
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•»  d'avis  que  nous  allafîîons  tomber 
»  fur  lui  à  l'improvifte.  Il  fe  croit  en 
>3  fûreré;  tous  Ces  Officiers  &  Tes  Ca- 
»  pitaines  font  defcendus  à  terre:  il 
»  nous  fera  Facile  de  détruire  fa  flotte, 
33  avant  qu'on  ait  fongé  à  la  défendra. 
»  Notre  fuccès  nous  annonce  ceux 
3E>  qui  doivent  le  fuivre.  Malgré  l'in- 
30  fériorité  du  nombre  ,  l'embarras 
»  que  nous  caufoient  nos  vaifleaux 
»  marchands  ;  enfin ,  malgré  le  défa- 
30  vantage  du  vent,  nous  avons  battu 
30  les  Anglois  j  nous  les  avons  mis  en 
a>  fuite.  S'il  y  en  a  parmi  vous  qui 
»  n'aient  pas  fait  leur  devoir  dans  le 
3»  combat ,  voilà  l'occafion  de  réparer 
»  leur  honte ,  &  de  rendre  à  la  Patrie 
33  un  fervice  d'autant  plus  glorieux 
»  qu'en  allant  combattre  les  ennemis 
ar»  à  Plimouth ,  nous  la  ferons  triom- 
3n  pher  d'eux  fur  leurs  côtes  mêmes , 
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»  &:  leur  ferons  fentir  plus  vivement 
30  les  effets  de  leur  lâcheté.  La  juftice 
30  de  la  caufe  pour  laquelle  nous 
30  combattons  ,  votre  courage  me 
3»  font  efpérer  que  les  ennemis  ver- 
30  ront  brifer  &  brûler  fur  leur  rivage 
»  le  refte  de  leurs  vaifîèaux  qui  eil 
30  échappé  à  nos  coups  :  partons  »♦ 
Tous  les  Officiers  approuvèrent  fon 
projet  d'une  voix  unanime  Se  confen- 
tirent  à  le  fuivre  ;  mais  le  vent  chan- 
gea au  moment  qu*on  alloit  mettre  à 
la  voile  &  Ton  fut  obligé  de  refter.  Il 
n'appartenoit  qu'à  un  grand  homme 
tel  que  Ruiter,  de  former  un  projet 
auflfi  beau  &c  aufTî  hardi.  Cette  vic- 
toire rendit  le  nom  de  Ruiter  célèbre 
dans  toute  l'Europe  &  couvrit  Askue 
de  honte. 

Ruiter  garda  la  mer  tout  le  mois 
de  décembre  ôc  croifa  dans  le  canal. 


4©  Vie 

Ayant  été  informé  que  les  Angloîs 
avoient  mis  en  mer  une  flotte  formi- 
dable fous  le  commandement  de 
Black ,  il  en  donna  avis  à  Leurs  Hau- 
tes PuifTances  &  demanda  de  prompts 
fecours.  On  lui  en  envoya  un  de  cjua- 
ranre-quarre  vaifTeaux,  fous  la  con- 
duite du  Vice-Amiral  Corneliz  de 
Wit  qui  le  joignit  le  2  odobre  1^52, 
entre  Dunkerque  &c  Nieuport ,  & 
prit  le  commandement  de  toute  la 
flotte  qui  fe  trouva  alors  de  ^4  vaif- 
feaux  ,  parce  qu'on  en  envoya  pla- 
ceurs, qui  étoient  en  mauvais  état, 
fe  radouber,  avec  ordre  aux  Capitai- 
nes de  les  ramener  (i-tôt  qu'ils  fe- 
roient  prêts.  De  Wit  réfolut  d'aller 
chercher  Black  qui  étoit  aux  Dunes 
avec  foixante-huit  vaifTeaux  ,&  de  lui 
livrer  bataille:  mais  Black  le  prévint 
èc  tomba  fur  lui  le  8  octobre,  vent 
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arrière;  ne  lui  donna  le  tems  ni  de 
tenir  confeil  de  guerre ,  ni  de  rallier 
fes  vaifTeaux  qui  avoient  été  écartés 
par  la  tempête.  De  Wit  dépêcha 
promptement  une  galiotte  pour  aller 
à  chaque  bord  exhorter  les  Capitai- 
nes à  faire  leur  devoir.  Le  combat 
commença  à  trois  heures  après  midi  ; 
à  l'entrée  du  Pas  de  Calais.  Ruiter 
commandoit  Tavant-garde ,  de  Wit 
le  corps  de  bataille,  Se  de  Wildt  l'ar* 
riere-garde.  Les  Anglois  perdirent 
beaucoup  de  monde  par  les  premiè- 
res bordées,  &  les  Hollandois  furent 
fort  incommodés  dans  leurs  manœu- 
vres. Ruiter  Se  de  Wit  furent  Ci  mal- 
traités qu'ils  pouvoient  à  peine  gou- 
verner. Le  vaifTeau  de  Ruiter  reçut 
quatre  coups  à  l'eau  ;  le  bout  de  fa 
grande  vergue  fut  emporté  ;  peu 
après  elle  le  fut  toute  entière  \  (on 
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grand  hunier  fut  criblé;  fa  grande 
voile  fut  brifée  ,  aufll-bien  que  les 
étagues  Se  prefque  tout  le  funin  :  il 
perdit  un  nombre  très-confidérable 
d'hommes.  Plufieurs  Capitaines ,  à 
fon  exemple,  combattirent  fort  cou- 
rageufement;  mais  d'autres  fe  tinrent 
à  l'écart.  Cependant  le  combat  dura 
jufqu'à  la  nuit,  pendant  laquelle  les 
Anglois  reçurent  du  renfort,  &  la  flot- 
te Hollandoife  fe  trouva  au  jour  affoi- 
blie  de  près  d'un  tiers  j  plufieurs  Ca- 
pitaines avoient  profité  des  ténèbres 
pour  fe  retirer.  Cependant  de  Wit 
vouloit  recommencer  le  combat»:  il 
ht  afTembier  le  Confeil.  Ruiter  lui 
dit  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à 
combattre  dans  la  conjondure  où 
Ton  fe  rrouvoit  i  que  tous  les  vaif- 
feaux  étoient  écartés  ,  qu'on  auroit 
beaucoup  de  peine  à  les  ralTembler  ; 
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que  plufîeurs  éroient  hors  d'état  de 
fervir  i  que  la  plupart  des  matelots  & 
des  foldars  étoient  malades  ou  blef^ 
fési  que  la  défertion  de  plufieurs  Ca- 
pitaines avoit  confidérablement  afFoi- 
bli  la  flotte;  enfin  que  les  forces  de 
Tennemi  étoient  augmentées.  Son 
avis  fut  généralement  approuvé,  &  la 
flotte  reprit  la  route  de  Hollande, 
Celle  d'Angleterre  la  fuivit  pendant 
quelque  tems  &  la  îaiua  enfuite  aller 
tranquillement.  On  fe  propofa  de 
faire  le  procès  aux  Capitaines  qui 
avoient  abandonné  la  flotte;  mais  ii 
s'en  trouva  parmi  eux  qui  avoient  des 
protedeurs  puiflans  ,  &  les  autres 
furent  épargnés  avec  eux. 

Si-tôt  que  Ruiter  fut  arrivé  en 
Hollande ,  il  fe  rendit  à  Fieflîngue 
pour  voir  fa  famille;  prie  une  nou- 
velle réfolution  de  ne  plus  aller  fut 
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mer  Se  de  vivre  en  paix.  D'ailleurs  il 
favoit  que  plufieurs  Capitaines ,  ja- 
loux de  voir  qu'on  Tavoit  élevé  avant 
eux  aux  premiers  grades  de  la  Ma- 
rine ,  emprunroient  le  fecours  de  la 
calomnie  pour  ternir  fa  réputation  ; 
mais  les  principaux  membres  de  l'E- 
tat, qui  connoiflbient  fon  mérite ,  le 
prefTerent  fi  vivement  de  continuer  à 
fervir,  qu'il  leur  promit  de  faire  en- 
core une  campagne.  On  fentit ,  en 
même-tems ,  qu'on  avoit  tort  de  ne 
pas  employer  un  aufîî  grand  Capi- 
taine que  Martin  Tromp  ;  on  réfolut 
de  lui  donner  le  comm.andement  de 
la  flotte  qu'on  équippoit ,  Se  pour 
Officiers  Généraux  les  plus  habiles 
Marins  qui  étoient  alors  en  Hollan- 
de ;  Ruiter  fut  nommé  un  des  pre- 
miers. Les  Capitaines  qui  étoient 
jaloux  de  fon  élévation,  lâchèrent 
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contre  lui  plufieurs  propos  outra- 
geans.  Un  d'entr*eux  alla  Ci  loin  qu'il 
appella  Ruiter  en  duel.  Leurs  Hautes 
Puiflances  en  furent  informées  Se  fe 
hâtèrent  de  faire  écrire  aux  Officiers 
de  l'Amirauté  de  Zélande  de  prendre 
connoifTance  de  cette  affaire  le  plus 
promptement  pofTible  j  de  maintenir 
le  Commandant  Ruiter  dans  tous  {es 
droits ,  honneurs ,  prérogatives  ,  ôc 
dans  fon  autorité  ;  de  pourvoir  fur  le 
tout  ainfi  qu'il  appartiendroit.  Pour 
informer  Ruiter  de  la  délibération 
des  Etats-Généraux  ,  on  lui  envoya 
une  copie  de  la  dépêche.  Peu  après, 
l'Amirauté  répondit  à  Leurs  Hautes 
PuifTances  qu'à  la  vérité  il  y  avoit  eu 
quelques  démêlés  entre  Ruiter  &  un 
Capitaine  ;  mais  que  cela  n'avoit  pas 
eu  de  fuites  &  qu'ils  s'étoient  rac- 
commodés. Ruiter  eut  la  générofîcé 
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de  parler  en  faveur  de  ce  Capitaine 
&c  de  le  juftifier.  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  arrêtèrent  qu'on  lui  confieroit 
le  commandement  d'une  efcadre. 

L'armée  navale  mit  en  mer  au 
commencement  de  décembre  i  ^5  2. 
Elle  confiftoit  en  foixante  -  douze 
vaiiTeaux  ,  plufîeurs  petits  bâtimens 
&  quelques  brûlots  :  mais  tous  ces 
vaifTeaux  de  guerre  n'étoient  que  des 
bâtimens  marchands  qui  pouvoienc 
à  peine  fe  défendre.  Tromp  étoit 
d'ailleurs  chargé  d  efcorter,  jufqu'au 
Cap  Lézard  ,  trois  cens  bârimens 
marchands.  Le  10  de  décembre,  il 
découvrit  l'armée  Angloife  qui  étoit 
tout  près  du  rivage,  entre  Douvres  & 
Flofton.  Elle  éroit  commandée  par 
l'Amiral  B!ack.  Les  Hollandois  allè- 
rent defllis,  &  le  combat  commença 
aufli  tôt  avec  une  vigueur  égale  de 
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part  &c  d'autre.  Ruiter  Se  le  Vice- 
Amiral  Evertsz  foutinrent ,  pendant 
quelque  tems ,  tout  l'efl-ort  de  la  flotte 
ennemie  :  Tromp  vint  à  leur  fecours , 
les  débarrafTa  ;  fe  rendit  maître  d'un 
vaifTeau  ennemi  de  quarante-quatre 
canons  :  Evertsz  en  prit  un  de  trente- 
fix.  Black  plia  à  la  fin  &  fe  rerira 
vers  la  Tamife.  Ruiter  le  pourfuivit 
quelque  tems.  Le  lendemain  du  com- 
bat, Tromp  conduifit  les  vaifTeaux 
marcliands  à  leur  deftination.  Il  alla 
enfuite  à  S.  Martin  de  Ré  pour  pren- 
dre de  efcorter  cent  cinquante  vaif^ 
féaux  marchands  qui  s*y  étoient  ren- 
dus de  difFérens  endroits.  Vers  la  fin 
de  février  1^53  ,  étant  proche  de 
Porrland ,  il  découvrit  la  flotte  An- 
gloife  qui  étoit  encore  commandée 
par  l'Amiral  Black;  dirigea  fur  elle; 
lui  livra  le  combat  :  il  devint  furieux 
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de  dura  jufqu'à  la  nuit  :  le  lendemain 
il  recommença  avec  le  même  achar- 
nement &  ne  finit  encore  qu'à  la 
nuit.  Enfin  il  recommença  le  furlen- 
demain  Se  dura  à-peu-près  autant  de 
tems,  avec  le  même  acharnement, 
la  même  fureur.  Chaque  Officier  , 
chaque  foldat  s'étoit  armé  de  la  haine 
de  fa  nation  contre  l'autre  :  tous  ceux 
qui  compofoient  les  deux  armées 
étoient  autant  de  lions  que  le  carna- 
ge excitoit  au  carnage. 

Après  le  coucher  du  fôleil ,  Black; 
voyant  que  Tromp^^fe  préparoit  à 
une  quatrième  attaque  ,  regagna  les 
côtes  d'Angleterre  ,  &  larmée  de 
Hollande  continua  fa  route.  Elle 
perdit  dans  ces  trois  co^nbats  neuf 
vaifleaux  de  guerre ,  dont  cinq  fu- 
rent brûlés  ou  coulés  bas  ,  &  quatre 
furent  pris  ;  le  nombre  des  morts  fut 

de 


D  E     R  U  I  T  E  K.  49 

de  cinq  à  fix  cens ,  parmi  lefquels  il  y 
avoir  huit  Capitaines.  Les  ennemis 
s'emparèrent  de  vingt-quatre  vaif- 
feaux  marchands  qui  s'étoient  écartés 
de  la  flotte.  Les  Anglois  perdirent 
plus  de  deux  mille  hommes,  Cix  vaif- 
ftaux  &  une  grande  quantité  tut  mife 
hors  d'état  de  fervir, 

Tromp  rentra  en  Hollande  cou- 
vert de  gloire.  Ruiter  avoir  donné 
dans  les  trois  combats  tant  de  mar- 
ques de  courage  &  de  capacité ,  que 
Leurs  Hautes-Puiiïances  lui  en  mar- 
quèrent publiquement  leur  fatisfac- 
tion. 

Malgré  le  délabrement  où  fetrou- 
voit  la  marine  Hollandoife ,  les  Etats- 
Généraux  donnèrent  ordre  à  Tromp 
de  fe  remettre  en  mer  au  commence- 
ment de  mai  I  ^"5  ?  pour  efcorter  deux 
cens  vaifTeaux  marchands  qui  faifoienc 
Tome  L  C 
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voile  pour  la  France  Se  l'Efpagne  pat 
le  Nord,  en  faifant  le  tour  de  l'An- 
gleterre ôc  de  l'Irlande,  Se  de  rame- 
ner, par  le  même  chemin ,  la  flotte 
qu'on  attendoic  de  ces  pays-là.  Le 
Général  Monk  ,  qui  commandoit 
i*armée  d'Angleterre  ,  fut  averti  du 
deiïèin  de  Tromp  Se  réfoluc  de  lui 
livrer  combat.  Tromp  efcorta  la  flot- 
te marchande  jufqu'au-delà  de  la 
pointe  de  Hitlandt,  Se  n'ayant  point 
de  nouvelles  delà  flotte  qu'il  devoit 
ramener,  il  alla  au  Texel.  Cette  flotte 
s'étoit  écartée  da  la  route  ordinaire 
Se  étoit  arrivée,  fans  accident,  dans 
les  ports  de  Hollande. 

Tromp  eut  encore  ordre  de  met-? 
Cre  à  la  voile  Se  de  chercher  les  An- 
glois.  Il  diyifa  fa  flotte  en  cinq  efca- 
dres.  Le  15  juillet,  au  matin  ,  étant 
à  la  hauceur  de  Nieuport,  il  découvrit 
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l'armée  ennemie  au  Nord-nord-eft 
de  la  fienne;  auiîi-tôt  il  dirigea  fur 
elle.  La  flotte  des  Angîois  étoit  de 
cent  voiles  ;  celle  des  Hollandois  de 
quatre-vingt-dix-huit,  mais  beau- 
coup plus  foibles  que  ceux  des  An- 
gîois. Monk  divifa  fon  armée  en  trois 
efcadres ,  dont  une  faifoit  le  corps 
d'armée ,  &c  les  deux  autres  formoienc 
comme  des  ailes  déployées  :  il  vou- 
loit  enfermer  les  Hollandois  dans 
une  efpece  de  demi-cercle.  Tromp 
pénétra  fon  deffein  &  fit  une  Ci  belle 
manœuvre  qu'il  l'empêcha  de  i*exé- 
cuter.  Les  deux  Amiraux  donnèrent 
le  fignal  du  combat  à  onze  heures  du 
matin.  Il  devint  furieux  :  Ruiter 
avec  fon  efcadre  attaqua  celle  du 
Contre-Amiral  Lau^3f^fon  ;  gagna  le 
vent  fur  lui  ;  défempara  une  partie 
de  ks  vailTeaux.  Les  deux  armées 
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furent  couvertes ,  tout- à-coup,  d'une 
fumée  fi  épailTe  ,  qu'elles  ne  fe  dif- 
tinguoient  plus.  Si-tôt  qu'elle  fut  dif- 
fîpée,  elles  recommencèrent  avec  la 
même  fureur  &  ne  lâchèrent  prife 
qu'à  neuf  heures  du  foir.  Pendant  la 
nuit  5  on  tâcha  de  réparer ,  de  part 
6c  d'autre  ,  le  défordre  qu'on  avoic 
efTuyé. 

Le  lendemain  ,  à  la  pointe  dit 
jour,  les  deuxarmées  ne  retrouvèrent 
éloignées  que  d'une  lieue  :  elles  re- 
commencèrent le  combat  qui  dura 
encore  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  : 
les  Hollandois  fe  retirèrent  à  petites 
voiles  &  mouillèrent  à  minuit  près 
d'Oftende,  Le  1 5  ,  on  découvrit  ks 
Anglois  ;  mais  Tromp ,  voyant  que 
la  plupart  de  Ces  vailFeaux ,  loin  d'être 
en  état  de  combattre  ,  pouvoient  à 
peine  tenir'la  mer,  qu'il  manquoit 
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de  poudre  &  de  boulets ,  fe  retira 
derrière  les  bancs  de  Wielingen.  U 
fe  rendit  à  Flefîingue  avec  tous  les 
Officiers  Généraux.  Là  ils  fîgnerenc 
un  mémoire,  par  lequel  ils  déclarè- 
rent à  Leurs  Hautes  Puiffances  qu'ils 
compromettroient  leur  honneur,  ce* 
lui  de  la  République,  Se fes  intérêts; 
s'ils  fervoient  encore  avec  une  flotte 
dans  un  auflî  mauvais  état  que  i'éroit 
celle  de  Hollande;  qu'il  falloit,  pour 
tenir  têre  aux  Anglois ,  un  plus  grand 
nombre  de  vaiiïeaux  ;  qu'ils  fufîent 
plus  forts,  ôc  garnis  de  munitions  de 
toutes  efpeces  ;  enfin  que  les  équipa- 
ges fufTent  plus  nombreux. 

Dans  les  derniers  combats ,  Iqs 
Anglois  avoient  éré  beaucoupTnoins 
maltraités  que  les  Hoilandois.  Ils 
avoient  cependant  perdu  l'Amiral 
Déane  qui  étoit  fur  le  même  vaiffeau 
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que  Monk  Se  qui  fut  tué  à  côté  de 
lui.  Ce  Général ,  craignant  que  la 
more  de  ce  brave  Officier  ne  décou- 
rageât les  matelots,  étendit  fon  man- 
teau fur  Ton  corps.  Plu  (leurs  regardè- 
rent fbn  malheur  comme  une  puni- 
tion de  l'Etre  fuprême  :  il  étoit  un 
des  Juges  qui  avoient  condamné  le 
Roi  Charles  I  à  mort. 

Leurs  Hautes  PuifTancès  donnè- 
rent les  ordres  néceffaires  pour  faire 
conftruire  &  équipper  des  vaifTeaux 
dans  les  ports  de  Hollande.  On  y 
travailla  avec  tant  de  diligence  qu'on 
fut  en  état  au  mois  d'août  i  é'5  3  ,  de 
mettre  en  mer  une  flotte  aflez  noni- 
breufe  :  mais  une  partie  s'étoit  affem- 
blée  au  Texel,  fous  les  ordres  du  Vi- 
ce-Amiral de  Wit,  Se  l'autre  ,  qui 
étoit  la  plus  nombreufe,  étoit  dans  les 
ports  de  Zélande  fous  les  ordres  du 
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Général  Tromp.  Les  Anglois  croi-* 
foient  aux  environs  du  Texel  avec 
une  flotte  confidérable  ,  &  il  étoit 
difficile  que  les  deux  efcadres  Hbl- 
jandoifes  fe  joignifîènt.  Tromp  mit 
enfin  à  la  voile  le  é  août  avec  quatre- 
vingt-dix  voiles  5  dans  l'intentioa 
d'attaquer  la  flotte  Angloife ,  de  pap- 
ier au  travers  ,  de  joindre  de  Wit^ 
de  revenir  avec  lui  furies  ennemis  & 
de  les  forcer  à  quitter  les  côtes  de 
Hollande.  Le  8  au  matin  ,  il  décou- 
vrir les  Anglois  ;  revira ,  afin  de  les 
attirer  après  lui  au  large  Se  loin  du 
Texel  d'où  de  \^it  pourroit  alors  for- 
tir  &  le  joindre.  Piufieurs  de  Ces  vaiP 
feaux,  moins  bons  voiliers  que  les  au- 
tres j  furent  joints  par  plufieurs  fréga- 
tes Angloifes  ;  Tromp  alla  à  leur  fe- 
cours,  d<:  le  combat  commença  fur  les 
quatre  heures  du  foir.  On  fe  battit 
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avec  un  acharnement  égal  de  part 
Ôc  d'autre,  jufqu'à  une  heure  après  le 
coucher  du  foleil  que  les  deux  armées 
fe  réparèrent ,  fans  que  les  Anglois 
euiïent  remporté  aucun  avantage  , 
quoiqu'ils  fulTent  fupérieurs  en  nom- 
bre :  leur  armée  éroit  compofée  d'en- 
viron cent  vingt-cinq  voîles.  Tromp 
réufîîtdans  fon  projet:  le  Vice-Ami- 
ral de  Wit  forcit  du  Texel  pendant 
le  combat  &  le  joignit  le  lendemain 
avec  vingt-fept  vaiiïeaux  de  guerre 

6  quatre  brûlots.  Tromp  fe  voyant 
en  force  ,  avança  fur  les  Anglois.  Le 
I  o  août ,  fur  les  fept  heures  du  matin , 
les  deux  flottes  commencèrent  le 
combat  devant  la  Meufe.  Tromp 
commandoit  l'aile  droite;  Ruiter  avoic 
la  gauche;  le  Vice- Amiral  Everrsz 
éroit  au  centre  ;  le  Vice-Amiral  de 
"Wit  commandoit  l'arriére- garde. 
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Les  HoUandois  paflerent  d'abord 
au  travers  de  l'armée  ennemie  &c  re- 
virerenr  pour  fondre  fur  elle.  Tromp 
avoir  déjà  pénétré  jufqu'au  milieu  de 
la  flotte  Angloife  j  il  voulut  fortir  de 
la  dunette  pour  donner  des  ordres 
aux  canonniers^  mais  il  reçut.un  coup 
de  fufil  dans  l'eftomac.  Il  s'écria  :  c'eji 
fait  de  moi ,  pour  vous prene^  cou^ 
rage ,  &  expira.  Le  Capitaine  du 
vailTeau  fit  fignal  pour  avertir  tous  les 
autres  Capitaines  de  venir  tenir  con- 
feil.  Ils  furent  pénétrés  de  douleur  en 
voyant  le  corps  de  leur  Général  éten- 
du dans  la  dunette.  On  alTure  que 
Ruirer  s'arrêta  à  le  contempler*,  qu'il 
dit  :  Ah  !  plût  à  Dieu  que  jefuJJ'e 
à  fa  place  :  il  était  bien  plus  utile  à 
la  République  que  moi.  On  ordonna 
au  Capitaine  de  la  fier  le  pavillon 
Amiral  à  fon  vaifleau  ,  pour  que  les 
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ennemis  Se  les  autres  Officiers  de  îa 
flotte  Hollandoife  ignoraffent  Je  mal- 
heur qui  venoit  d'arriver.  On  donna 
îe  commandement  de  l'armée  au  Vi- 
ce-Amiral Evertsz,  Se  chacun  retour- 
na à  fon  bord.  Le  defîr  de  venger  la 
mort  de  leur  Général  excita  les  Hol- 
îandois  au  point  qu'ils  firent  des  pro- 
diges de  valeur.  Ruirer,  qui  montoit 
V Agneau  y  de  quarante  pièces  de  ca- 
non Si  de  cent  cinquante  hommes  d'é- 
quipage ,  s'élança  dans  les  endroits  les 
plus  périlleux-  Se  fit  un  feu  fi  terrible 
que  les  ennemis  s'ouvroient  pour  le 
laiiïer  pafTèr  :   mais  ils  dirigeoient 
prefque  tous  leurs   coups  fur  lui  : 
bientôt  il  perdit  la  plupart  de  fon 
monde  ;  fon  mât  de  miféne  Se  fon 
grand  mât  de  hune  furent  renverfés  j 
il  fe  trouva  prefque  dépourvu  de  mu- 
nitions  de  guerre.  Enfin  ne  pouvant 
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pins  combattre,  il  fe  fit  remorquer 
vers  la  Meufe.  Sur  les  quatre  heures 
après  midi ,  les  deux  armées  fe  trou- 
vèrent Cl  fatiguées  &c  Ci  maltraitées 
qu'elles  fe  féparerent.  LesHollandois 
rentrèrent  au  Texel  de  les  Anglois  fe 
retirèrent  dans  leurs  ports.  Les  An- 
glois avoient  perdu  huit  vaiffeaux  , 
dont  deux  furent  coulés  à  fond ,  un 
fauta  ôc  cinq  furent  brûlés.  Le  nom- 
bre de  leurs  morts  montoit  à  quatre 
cens  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  huit 
Capitaines  j  celui  des  bleffés  étoit  de 
fept  cens,  Se  prefque  tous  leurs  vaif^ 
féaux  étoienthors  d'état  de  fervir.  Les 
Hollandois  perdirent  environ  dix  vai{^ 
féaux,  douze  cens  hommes  tant  tués 
que  bleiïes ,  &  fept  cens  que  les  An- 
glois emmenèrent  prifonniers.  La 
mort  du  Lieutenant  Amiral  Tromp 
jetta  la  confternation  dans  toute  la 
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Hollande.  Son  cgrps  fut  porté  à 
Delfc ,  où  les  Erats  -  Généraux  lui 
firent  ériger  un  maufolée. 

Ruirer,  qui,  comme  on  l'a  dit> 
s'étoit  fait  remorquer  vers  la  Meufe, 
fît  réparer  fon  vaiiTeau  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fut  pofTible.  Il  y  étoic 
encore  ,  lorfque  le  Vice  -  Amiral 
Evertsz  arriva  dans  une  galiorte  de 
palîa  fur  fon  bord  avec  un  ordre 
qu'il  lui  apporroit  de  la  part  de  Leurs 
Hautes  PuifTances  de  rejoindre 
promptement  la  flotte ,  pour  aller 
efcorter  un  nombre  confidérable  de 
vaifTeaux  marchands  qu'on  attendoit 
de  Norvège  Si  de  difFérens  autres  en- 
droits :  il  exécuta  ces  ordres.  Pen- 
dant qu'il  y  éroif  occupé ,  Leurs  Hau- 
tes Puifîàiices  firent  une  promotion 
dans  la  Marine  Si  le  nommèrent 
Vice  -  Amiral  de  Hollande  ,  fous 
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le  Collège  de  l'Amirauté  d'Amfter-f 
dam.  Il  retufa  d'accepter  cette  digni- 
té ,  parce  qu'il  confervoit  toujours  le 
dcfîr  de  quitter  le  iervice  de  mer  : 
mais  on  lui  fit  tant  d'inftances  qu'il 
l'accepta  ;  alla ,  avec  ù  famille ,  s'éta- 
blir à  Amfterdam  ,  où  il  paffa  depuis 
tout  le  rems  qu'il  n'éroit  pas  fur  mer, 
L'Angleterre  &  la  Hoirande  fati- 
guées  de  la  ^uerre  ,  conclurent  la 
paix.  E  le  fur  publiée  le  6  de  mai 
1^54  à  Londres  ,  &  le  8  du  même 
mois  à  la  Hdye.  Alors  les  Hollandois 
fongerenr  à  rétablir  leur  commerce 
&c  à  réparer  les  pertes  qu'ils  avoienc 
faites  pendant  la  guerre.  I  s  chargè- 
rent Ruiter  d'ailer  avec  cinq  vaideaux 
de  guerre  dans  la  Méditerranée  pour 
efcorter  quelq  es  navires  marchands 
6c  en  raaiener  .d'autres  dont  on 
attendoit  le  retour.  On  lui  ordonna 
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en  même-tems  de  faluer  les  vaiffeaux 
de  guerre  Anglois ,  à  la  manière  ac- 
coutumée \  mais  on  lui  défendit  de 
fouffrir  aucune  vifite  de  la  part  de 
ceux  qu'il  rencontreroit ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fuflent.  Cette  défenfe 
regardoic  particulièrement  les  An- 
glois :  ils  prérendoient  avoir  le  droit 
de  vifîter  tous  \ts  vaiffeaux.  Dans  fa 
route  il  n'en  rencontra  aucun  qui 
voulût  fe  mettre  en  devoir  de  vi/îter 
\ts  fiens.  Etant  arrivé  à  Cadix,  or , 
voyant  que  les  vailTeaux  marchands 
qu'il  devoit  conduire  en  Hollande  , 
n'étoient  pas  encore  prêts  à  partir , 
il  alla  croifer  fur  la  Méditerranée. 
Pendant  qu'il  y  étoit,  plufieurs  mar- 
chands HoUandois  fe  rendirent  à  fon 
bord;  lui  firent  voir  des  lettres  de 
Salé  ,  par  lefquelles  on  annonçoit 
que  le  Sanc  dé  cette  ville  traitoit  les 
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Sujets  de  la  République  avec  beau- 
coup de  dureté,  parce  que  le  Contre- 
Amiral  Tronip  5  fils  du  feu  Lieure- 
nant-Amiral ,  dont  on  a  parlé,  avoit 
pris  ^  aux  environs  de  Marmora,  une 
flûte  nommée  le  Lièvre^  quiétoitde 
Salé.  Le  Sanr,  piqué  de  cette  infulte, 
avoit  fait  arrêter  trois  bâtimens 
d'Amfterdam  qui  étoient  à  Salé,  & 
menaçoit  de  mettre  dans  hs  fers  tous 
les  équipages,  fi  on  ne  rendoit  la  flûte 
avec  Tes  marchandifes.  Ceux  qui 
étoient  prifonniers  à  Salé  fupplioienc 
Ruiter  de  fe  rendre  dans  cette  ville, 
efpérant  que  le  Sant  &c  les  principaux 
Officiers  leur  rendroient  la  liberté 
à  la  recommandation  d'un  homme 
auquel  ils  avoient  autrefois  marqué 
beaucoup  d'égards.  Ruiter  avoit  l'ame 
compatifTante:  il  étoit  toujours  prêc 
à  aller  au  fecoursdes  malheureux.  Il 
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fe  hâra  de  partir  &  arriva  à  la  rade  de 
Salé  Je  lo  odobre  1^54.  Le  lende- 
main ,  il  reçut  une  lettre  de  David 
de  Vries  ,  Conful  des  Provinces- 
Unies  à  Salé.  Il  lui  marquoit  qu'il 
avoir  cherché  à  appaifer  la  colère  du 
Sant  ;  que  le  Contre- Amiral  Tromp 
étoit  venu  ,  à  fa  prière,  devant  Salé  j 
avoir  marqué  au   Sant  qu'il  s'étoit 
emparé  du  vaifTeau  le  Lièvre^  parce 
qu'il  l'avoit  pris  pour  un  Algérien  ; 
qu'il  pouvoir  d'ailleurs  s'adrelTer  à 
Leurs  Hautes  PuifTances  qui  lui  don- 
neroient  toute  fatisfadion.  Le  Con- 
ful ajoutoir  que  le  Sanr  avoir  été  peu 
fatisfait  de  cette  réponfe  &  qu'on 
n'aVoit  pu  faire  parvenir  les  inten- 
tions de  ce  Prince  au  Contre  Ami- 
ral ,  parce  que  la  tempère  Tavoit  forcé 
de  quitter  la  rade  de  Salé. 

Ruitcr  envoya ,  fur  le  champ ,  une 
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lettre  au  Sant,  Elle  étoir  à-peu-près 
conçue  en  ces  termes  :  a  En  arrivant 
»  à  Cadix ,  j'ai  appris ,  avec  chagrin , 
»le  mécontentement  qu'un  de  nos 
»  Gontre-Amiraux  a  donné  à  la  Ré- 
»  gence  de  Salé ,  &  je  me-fuis  hâté 
»  de  venir  dans  cette  rade ,  pour  afTu- 
»  rer  à  Votre  Excellence  que  Leurs 
»  Hautes  Puiiïances ,  les  Etats-Gé- 
»  néraux  ,  mes  Maîtres  ,  n'ont  rien 
3>  plus  à  cœur  que  d'entretenir  la  paix 
»  avec  elle.  La  prife  qui  a  été  faite 
5>  femble ,  à  la  vérité ,  une  preuve  du 
39  contraire;  mais  c'eft  par  un  mal- 
»  entendu  Se  contre  l'intention  de 
93  Leurs  Hautes  Puiiïances,  Je  fuis  fâ- 
39  ché  que  le?  ordres  de  Leurs  Hautes 
30  PuilTances  m'empêchent  dedefcen- 
»  dreà  terre;  j'irois  baifer  les  mains  de 
»  Votre  Excellence,  lui  fouhaiterune 
»  longue  vie ,  avec  toutes  fortes  de 
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9»  proFpérités>&  lui  préfenter,  debou- 
»  che,  des  raifons  qui  la  fatisferoienr, 
M  fans  doute ,  &  qui  contribueroient 
w  à  entretenir  la  paix  &  la  bonne  in- 
»  telligence  entre  la  République  des 
»  Provinces- Unies  &  la  Régence  de 
30  Salé  ',  mais  ne  pouvant  avoir  cet 
»  honneur ,  je  fupplie  Votre  Excel- 
»  lence  de  permettre  au  Conful  de 
»  Hollande  à^ï^Q  rendre  à  mon  bord, 
3'  je  m'expliquerai  avec  lui ,  &  il  ren- 
30  dra  notre  converfation  à  Votre 
»  Excellence  a». 

Le  Prince  de  Salé  avoit  conçu 
pourRuiter  une  véritable  eAime -,  il 
fut  fi  content  de  fa  lettre ,  qu'il  lui  Çit 
faire  une  falve  de  fept  coups  de  ca- 
non. Il  permit  au  Conful  d'aller  à 
fon  bord.  Il  fe  difpofoit  même  à  lui 
envoyer  deux  députés  qui  dévoient 
faire  à^s  complimens  de  fa  part  au 
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Vice- Amiral ,  lui  préfenrer  trente 
moutons  éc  quatre  bœufs  ;  mais  il 
s'éleva  une  tempête  Ci  terrible ,  que 
Ruiter  fut  obligé  d'abandonner  ces 
côtes  dangereufes,  Se  la  négociation 
fut  interrompue.  Il  prit  la  route  de 
Cadix ,  s'empara  d'un  petit  vaiiTeau 
de  Salé  j  le  relâcha ,  après  avoir  don- 
né au  Patron  une  lettre  pour  le  Sant, 
auquel  il  faifoit  connoître  les  motifs 
qui  l'avoient  forcé  de  quitter  la  côte 
de  Salé  èc  d'abandonner  la  négocia- 
tion. Il  partit  de  Cadix  vers  le  com- 
mencement de  novembre  1^5^  avec 
onze  vaifTeaux  marchands  ;  laifla 
deux  autres  vaifTeaux  de  guerre  pour 
efcorter  le  refte  de  la  flotte  qui  n'é- 
roit  pas  encore  en  état  de  partir.  Il 
rencontra  dans  fa  route  un  navire 
François  qui  revenoit  du  Canada  Se 
manquoit  de  vivres.  Quoique  la  Cour 
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de  France  ne  fût  pas  en  bonne  intel- 
Jigence  avec  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ces  ,  il  eut  la  générofiré  de  lui  en 
fournir  :  on  le  blâma;  mais  il  répon- 
dit :  Ceux  qui  font  dans  ce  vaijjeau 
Ignorent  ce  quifepaJJ'e  à  leur  Cour, 
Ils  n^ en  font  donc  pas  refponfables» 
D^ ailleurs  ils  fouffrent  ;  V humanité 
veut  qu'on  les  foulage*  La  Vie  ^^% 
grands  hommes  fournit  toujours  Ats 
leçons  de  vertu. 

Ruirer  arriva  au  Texel  à  la  fin 
de  novembre,  fe  rendit  a  Amfter- 
dam  &  pafTa  l'hiver  au  milieu  de  fa 
famille.  Les  Magiftrats,  croyant  que 
ce  feroit  un  honneur  pour  la  ville 
d'avoir  au  nombre  de  {^s  citoyens  un 
homme  dont  le  monde  entier  pu- 
blioit  \^s  talens  &  les  vertus ,  lui  en- 
voyèrent des  lettres  de  grande  Bout» 
geoifîe.  En  voici  le  précis  : 
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Les  Bourgmejîres  &  Régens  de 
la  ville  (T  Amflerdant  ont  accordé  le 
droit  de  grande  Bourgeoijîe  de  cette 
ville  au  très-noble  &  très  -  vaillant 
Michel  de  Ruiter ,  Fice- Amiral  de 
Hollande  &  de  Ouejl-  Frife  y  fous  le 
Collège  de  V Amirauté  de  ce  rejjort , 
en  conjîdération  defon  mérite  &  des 
fervices  i  m  par  tans  quil  a  rendus  à 
cet  Etat  &  quon  efpere  quil  rendra 
encore  à  V  avenir  ;  ordonnant  à  cha-- 
cun  de  le  reconnoître  en  cette  qualitéy 
de  le  laijfer  jouir  des  franchifes  y 
privilèges  &  immunités  qui  y  font 
attachés,  Donné  fous  lefceau  de  la-' 
dite  ville  ^  le  z  mars  iS55, 

Cette  concefîion  du  droit  de  gran- 
de Rourgeoifie  le  mit  en  état  de  pou- 
voir remplir  les  premières  charges  da 
la  ville  :  Ruiter  reçut  avec  fatisfac- 
tion  cet  honneur  qui  ne  s'accorde 
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que  très  -  rarement,  Alexandre  le 
Grand  accepta  ,  avec  joie ,  ce  droit 
des  Mégariens  :  il  favoit  que  Hercu- 
le ne  Tavoit  pas  dédaigné.  Les  Héros 
ont  dans  leurs  vies  des  traits  qui  fe 
reffemblenr. 

Peu  de  tems  après ,  Leurs  Hautes 
PuilTances  chargèrent  Ruiter  d'aller 
croifer  fur  la  Méditerranée  avec  huit 
navires  de  guerre  Se  deux  yachts  •,  lui 
ordonnèrent  d'attaquer  ,  d'enlever 
ou  de  brûler  tous  les  vailTeaux  de 
Barbarie  qu'il  trouveroir  exerçant  la 
piraterie  fur  les  vaifTeaux  des  Provin- 
ces -  Unies  ,  particulièrement  ceux 
d'Alger  ,  de  Tunis  &  de  Tripoli  ; 
d'aller  à  Salé,  de  traiter  avec  la  Ré- 
gence de  cette  ville,  &  de  figner  un 
traité  d'alliance  au  nom  des  Etats.  H 
partit  du  Texel  le  1 8  juin  1^55;  ren- 
contra Black,  Amiral  d'Angleterre ^ 
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qui  commandoit  vingt-deux  vaif» 
féaux  de  guère ,  Se  revenoit  de  croifer 
fur  les  côtes  de  Barbarie.  Ils  fe  falue- 
rent  réciproquement  ôc  s'envoyèrent 
<le  mutuels  préfens. 

Le  3  août ,  Ruiter  mouilla  dans 
la  baye  de  Cadix.  Il  y  apprit  qu*une 
flûte  Hollandoife  ,  chargée  de  mar- 
chandifes  &  de  cinquante  chevaux 
pour  les  Antilies  ,  avoit  été  attaquée 
aux  environs  des  Canaries ,  par  un 
vaifTeau  Efpagnol ,  qui  s'en  étoit  ern- 
paré  après  un  combat  de  trois  heures; 
lavoit  pillée  &c  amenée  à  Cadix  ; 
qu'on  avoit  tué  cinq  hommes,  & 
blefle  beaucoup  d*autres  j  que  le 
Capitaine  de  la  flûte  demandoit  en 
vain  qu'on  le  relâchât  avec  fon  vaif- 
feau  ,  &  q»  on  le  dédommageât  de  la 
perte  qu  on  lui  avoit  occafîonnée  ; 
qu'on  n'avoic  aucun  égard  à  fes  juftes 
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demandes ,  parce  qu'on  prérendok 
que  le  vaifTeau  appartenoit  aux  Fran- 
çois avec lefquels  on  éroit  en  guerre, 
ôc  qu'il  étoit  chargé  de  marchandifes 
de  France.  Ruiter,  fâchant  qu'il  ap- 
partenoit à  des  marchands  Hollan- 
dois ,  réfblut  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  le  faire  relâcher.  Il  écrivit 
au  Duc  de  Medina-Cœli ,  Commif- 
faire  général  de  la  mer  de  des  rivages 
d'Andaloulîe  ^  lui  remontra  que  la 
prife  de  ce  vaifleau  étoit  contraire 
au  traité  de  paix  &  d'alliance  perpé- 
tuelle conclu  entre  le  Roi  d'Efpagne 
&  les  Etats  des  Provinces-Unies  j  le 
pria  de  faire  relâcher ,  par  cette  con- 
îldération  ,  la  flûte  Hollandoife  & 
fa  charge  entière,  fans  frais  ni  perte, 
même  en  la  dédommageant  de  celle 
que  lui  caufoit  le  retard  qu'on  avoit 
l'injuflice   de  lui   faire    efTuyer.  Il 

demanda 
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demanda  en  outre  fatisfadion  au  f\i- 
jet  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dc 
bleffés  fur   le    vaifTeau   Hollandois 
dans  une  attaque  auflî  mal  fondée  ; 
enfin  que,  pour  donner  l'exemple, 
on  fît  punir  ceux  qui  avoient  ainfi 
violé  le  traité  de  paix ,  &  ajouta  que 
Leurs  Hautes  PuiiTances  lui  avoient 
donné  ordre  de  ne   point   foufFrir 
qu'on  interrompît  leurs  Sujets  dans 
le  commerce ,  &  de  les  protéger  pat 
toutes  fortes  de  moyens  légitimes»  Il 
finit  par  lui  aiÏÏirer  que  s*il  ne  réufîîG 
foit  pas  par  la  voie  de  la  douceur ,  il 
fauroit  en  employer  une  autre*,  qu'il 
étoit  obligé  de  partir  le  lendemain 
après  midi  ^  mais  que  s'il  ne  recevoir 
pas  une  fatisfadlion  entière  avant  ce 
rems- là  ,    il  différeroit   fon  départ 
pour  fe  la  faire  rendre,  qu'il  enleve- 
roir  le  premier   vaifTeau  Efpagnol 
Tome  L  D 


74  Vie 

qu'il  rencontreroit  ,  Tenverroit  à 
Amfterdam  ,  pour  dédommager  les 
Sujets  de  Leurs  Hautes  PuilTances  de 
la  perte  qu'on  leur  faifoit  efTuyer. 

Cette  fermeté  étonna  le  Duc  ;  il 
chargea  deux  marchands  Hollandois, 
,  qui  éroient  alors  à  Cadix ,  d'aller  dire , 
de  fa  part ,  au  Vice-Amiral  des  Pro- 
vinces-Unies qu'auffi-tôt  que  Ton 
feroit  débarraflTé  du  foin  important 
d'équipper  une  flotte  deftinée  contre 
les  Angloisj  on  fe  hâteroit  de  termi- 
ner l'aiFdire  du  vaiflèau  qu'il  recla- 
moir. 

Peu  de  rems  après ,  l'Amirauté  de 
Cadix  déclara  que  le  vaifTeau  Hollan- 
dois n'étoic  pas  de  bonne  prife;  mais 
elle  vouloir  exiger  que  le  Capitaine 
indiquât  l'endroit  oia  étoient  fes  mar- 
chandifes  Se  les  perfonnes  qui  Its 
avoient  achetées.  On  refufoit  d'ail- 
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leurs  de  le  dédommager  de  la  perte 
que  lui  caufoit  le  retard  de  fon  voyage 
éc  de  celle  qu'il  avoit  efluyée  à  l'égard 
de  fes  cinquante  chevaux  qu'on  avoic 
été  obligé  de  donner  à  vil  prix ,  parce 
qu'on  les  avoit  mal  foignés  &  qu'ils 
étoient  beaucoup  déchus  de  leur  va-, 
leur. 

Ruiter  trouva  cette  fentence  Ci  in- 
jufte,  qu'il  écrivit  une  féconde  lettre 
au  Duc  de  Medina-Cœli.  Voici  à- 
peu-près  ce  qu'elle  contenoitiaM.  le 
»  Duc ,  la  fentence  que  l'Amirauté 
»  de  Cadix  a  rendue  au  fujet  du  vaif- 
»  feau  Hollandois  que  Ton  retient,  ne 
30  peut  être  exécutée  à  plufieurs  égards, 
»  1°.  Le  maître  de  ce  vaifTeau  ne  doit 
»  point  être  forcé  à  déclarer  ni  le  lieu 
30  où  font  fes  marchandifes,  ni  les  per- 
so fonnes  qui  les  retiennent  :  il  lui  fuf- 
»  fit  de  faire  voir  inconteftablemenc 

Dij 
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»  en  quoi  confiftoit  la  charge  de  Ton 
39  vaifTeau  ,  &  après  cette  preuve,  on 
»  doit  la  lui  reftituer  en  entier,  ou 
53  lui  en  doner  la  valeur.  z°.  A  l'égard 
»  èi^s  chevaux  ,  il  n*en  doit  pas  fup- 
»  porter  la  perte ,  puifqu'elle  eft  oc- 
»  cafionnée  par  l'injufte  violence 
»  qu'on  lui  a  faite  en  enlevant  fon 
3»  bâtiment.  Ceux  qui  l'ont  commife 
3»  lui  doivent  le  dédommagement  de 
33  toutes  les  pertes  qu'elle  lui  a  occa- 
39  fionnées,  &  le  rembourfement  de 
33  tous  les  frais.  La  réputatioli  que 
»  vous  avez  d'équité  &  de  fagefle  me 
3»  fait  efpérer  que  vous  ferez  juftice 
50  en  cette  occafion  ;  que  non-feule- 
»  ment  le  bâtiment  fera  relâché ,  mais 
»  encore  que  le  propriétaire  fera  dé- 
39  dommage  de  routes  les  pertes  qu'il 
»  a  fouffertes  dans  cette  conjond:ure. 
»  Si  on  en  agit  autreaient ,  je  vous 
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»  avertis ,  pour  Ja  dernière  fois  ,  que 
»  j'exécuterai  les  ordres  que  j'ai  reçus 
»  de  mes  Maîtres ,  qui  font  de  mettre 
39  tout  en  ufage  pour  empêcher  qu'on 
39  ne  FaiTe  ni  tort,  ni  violence  à  leurs 
»  Sujets.  Enfin  je  ferai  violence  à  moa 
a»  inclination  qui  eft  portée  pour  la 
»  paix*  D'ailleurs  je  defire,  de  tout 
39  mon  cœur,  de  trouver  les  occafions 
3»  de  prouver  au  Roi  d'Efpagne  mon 
39  humble  refped  &  d'afîifter  [es  Su- 
39  jets  ».  Le  Duc  fit  une  réponfe  fore 
honnête  à  Ruiter;  mais  on  laiffa  en- 
core couler  beaucoup  de  tems  avant 
de   terminer  cette  affaire,  Ruiter  , 
impatienté  de  ces  délais ,  &  ne  vou- 
lant  cependant    commettre    aucun 
a(fle  d'hoflilité  fans  l'aveu  de  Leurs 
Hautes  Puiffances,  les  informa  de  ce 
qui  fe  pafToit.  Ils  en  écrivirent  au  Roi 
d'Efpagne  qui  fie  rendre  juflice  au 
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marchand  Hollandois.  Nous  fommes 
entrés  dans  ces  dérails  pour  faire  con« 
noîcre  la  fermeté  ôc  la  prudence  du 
Héros  dont  nous  écrivons  l'hiftoire. 
Il  Ce  trouveroit ,  fans  doute  ,  peu 
d'hommes  qui  poufTaflent  le  zèle  pour 
l'honneur  de  leur  nation ,  pour  les  in- 
térêts d'un  compatriote  jufqu'à  bra- 
ver le  refTentiment  d'un  Seigneur  de 
l'importance  du  Duc  de  Medina- 
Cœli  ;  mais  il  s'en  trouveroit  beau- 
coup que  l'indifférence,  ou  la  crainte 
de  fe  nuire  retiendroitdansl'inadion. 
Enfin  Ruiter  partit  de  Cadix  pour 
aller  exercer  fon  courage  contre  les 
Corfaires  de  Barbarie.  Il  ordonna 
aux  Capitaines  des  vaiffeaux  d'éviter 
l'abordage ,  s'ils  voy oient  que  les  en- 
nemis fufTent  plus  forts  qu'eux ,  de 
faire  le  feu  le  plus  vif  jufqu'à  ce  qu'il 
arborât  la  flamme  qui  feroit  le  fîgnal 
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a  chacun  de  faire  hs  plus  grands  ef- 
forts ,  &  de  fe  tenir  à  la  vue  les  uns 
des  autres.  Il  faifoit  avancer  tous  les 
matins  les  <]uatre  meilleurs  voiliers; 
deux  à  bas  bord  &  deux  à  (tribord  du 
pavillon  qu'on  ne  devoit  jamais  per- 
dre de  vue  j  ils  dévoient  keler  (*) 
tous  les  bâtimens  qu'ils  pourroient 
atteindre ,  les  reconnoître  &  fe  rendre 
tous  les  foirs  fous  le  pavillon.  Si , 
dans  la  route  on  trouvoit  l'occafion 
de  chafTer  fur  quelque  vaifTeau ,  & 
s'il  y  avoit  apparence  de  le  pouvoir 
joindre  ,  on  pouvoir  le  pourfuivre, 
en  tirant  un  coup  de  canon  de  demi- 
heure  en  denii- heure,  en  prenant 
grand  foin  d'examiner  en  quel  parage 
on  quitteroit  Tefcadre  ,  afin  de  venir 

(*)  C'eft  crier  aux  gens  d*un  vaiiïèau 
qu'on  rencontre  pour  favoir  d'où  il  vient, 
où  il  va ,  à  qui  il  appartient ,  &c, 
Div 
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promptement  la  rejoindre.  Lorfqiul 
eut  donné  ces  inftrudions  ,  il  conti- 
nua fa  route  vers  Alger.  Si- tôt  qu'il  y 
fut  arrivé,  il  envoya  un  des  Capitai- 
nes de  fonefcadrereconnoître  le  port 
&  voir  le  nombre  de  vaifTeaux  qui 
étoient  devant  la  ville.  Il  lui  rapporta 
qu'il  y  avoit  cinq  vaiffeaux  à  la  rade 
&  fix  ou  fept  dans  le  port.  Sur  le  foir 
il  s'approcha  à  une  portée  de  canon 
de  la  ville  j  fit  mettre  pavillon  d'An- 
gleterre fur  tous  Tes  vaifTeaux.,  pour 
tromper  les  Corfaires ,  &c  prendre  ou 
brûler  leurs  vaifTeaux  ;  mais  au  lever 
du  Toleil,  il  s'apperçut  qu'ils  étoient 
fur  leurs  gardes.  Voyant  que  Ton  pro- 
jet étoit  découvert ,  il  remit  à  la  voile 
Ôc  le  vent  le  pouffa  vers  Malaga ,  où 
il  prit  une  barque  Turque  montée 
par  vingt  Maures.  Le  Capitaine  étoit 
un  des  grands  fcélérats  qu'on  pût 
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rencontrer.  Il  étoic  Efpagnol ,  né  à 
Ceura  -,  avoir  autrefois  corrmiis  un 
meurtre;  s'étoit  enfui  chez  les  Turcs, 
avoir  embrafTé  le  Mahométifme ,  & 
voué  une  haine  implacable  aux  Chré- 
tiens. Dans  l'efpace  de  douze  ans  il 
en  avoit  enlevé  plus  de  deux  cens , 
dont  la  plupart  éroient  Tes  parens  j 
les  avoit  fait  efclaves  &  vendus  aux 
Maures  :  il  avoit  poufle  la  fcélératefTe 
jufqu  à  menacer  fon  père  d'un  pareil 
traitement.  Ruiter  fe  hâta  de  punir 
ce  monftre  j  il  le  fit  pendre. 

Il  remit  peu  de  tems  après  à  la 
Voile ,  paiTa  le  détroit  de  Gibraltar  j 
retourna  fur  la  côte  de  Barbarie,  ap- 
perçut  un  vaiffeau  qui  étoit  l'Amiral 
d'Alger  ,  lui  donna  la  chafle  i  tira 
tant  de  coups  de  canon  defTus  qu'il 
le  fit  couler  bas.  Il  eut  le  bonheur  de 
(àuver  fur  fes  chaloupes  dix  efclaves 
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Chrétiens  qui  s'étoient  jettes  à  la 
nage.  Peu  après  il  fie  efTuyer  le  même 
fort  à  un  autre  Corfaire  Algérien  i  fe 
rendit  enfuite  devant  Salé  -,  falua  la 
villede  neuf  coups  de  canon.  La  ville 
lui  répondit  par  un  pareil  nombre.  Il 
envoya  des  députés  à  la  Régence  pour 
faire  un  accommodement  avec  elle, 
félon  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus 
de  Leurs  Hautes  PuifTan ces.  Pendant 
la  négociation  ,  il  ordonna  à  cinq 
vaifTeaux  d'aller  croifer  contre  les 
Algériens,  &  refta  devant  Salé  pour 
conclure  le  traité  ;  il  le  fut  vers  le 
zi  odobre.  On  rendit  de  part  & 
d  autre  les  prifes  qu'on  avoit  faites  ; 
on  mit  en  liberté  tous  les  efclaves  & 
on  convint  de  certains  fignaux  par 
lefquels  les  vaifTeaux  des  deux  nations 
fe  reconnoîrroient  en  mer.  Avant 
que  Ruiter  partît  de  la  rade  de  Salé, 
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la  Régence  lui  envoya  quarante-qua- 
tre moutons  ,  quatre  chevreaux  , 
deux  cens  poules ,  quatre  peaux  de 
lion  ,  &  une  de  tigre  i  une  grande 
quantité  de  melons ,  dix  jattes  d'eau 
fraîche  &  un  fac  contenant  cent  tren- 
te paires  de  fouliers  pour  fon  équipage. 
Les  cinq  vaifTeaux  qu'il  avoir  en- 
voyés croifer  contre  les  Algériens 
pendant  qu'il  étoit  occupé  à  conclure 
le  traité  de  paix  avec  la  Régence  de 
Salé  ,  coulèrent  bas  plufieurs  Cor- 
faires;  en  forcèrent  d'autres  à  fe  faire 
échouer.  Lorfque  Ruiter  les  eut  joints, 
ils  continuèrent  à  croifer ,  en  atta- 
quèrent deux  fous  les  murs  d'Arzila, 
ville  du  Royaume  de  Fez,  fituée  à 
quatorze  milles  de  l'embouchure  du 
détroit  de  Gibraltar ,  en  prirent  un  , 
mirent  l'autre  hors  d'état  de  tenir  la 
nier. 
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Ruirer  ,  voyant  qu'il  commençoft' 
à  manquer  de  poudre  ,  de  balles  ÔC 
de  boulets ,  fe  retira  à  Cadix ,  d'où  ii 
en  fît  demander  aux  Etats-Généraux  : 
ils  lui  en  envoyèrent  ;  mais  le  Capi- 
taine du  vaifîèau  qui  les  apporta, 
lui  remit  de  la  part  de  Leurs  Hautes 
Puiiïànces ,  un  ordre  par  lequel  ii  lui 
étoit  enjoint  de  revenir  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  poflîble.  Il 
prit  fous  Ton  efcorte  une  flotte  mar- 
chande chargée  de  marchandifes  pré- 
cieufes ,  &  d'une  quantité  très-con- 
fîdérable  d'argent.  Il  mit  à  la  voile  le 
5  avril  i6$é  pour  retourner  en  Hol- 
lande ,  continua  fa  route  fort  tran- 
quillement jufqu'auprès  de  Douvres. 
Là  il  rencontra  fept  vaiffeaux  de 
guerre  Anglois  commandés  par  Guil- 
laume "V^ilthorn  qui  fe  propofoit 
d'enlever  les  vaiffeaux  marchands  5 
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mais  quand  il  fut  que  c*écoit  Ruiter 
qui    comniandoic   les   vaifTeaux    de 
guerre,  il  n'ofa  l'attaquer:  la  flotte 
entra  au  Texel  le  i  de  mai  ié^6  Se 
caufa  une  joie  générale  dans  toute  la 
Hollande.  Le  Confeil  de  l'Amirauté 
témoigna  à  Ruiter  combien  il  étoic 
fatisfait  de  fa  conduite  &  des  fervices- 
qu'il  venoit  de  rendre  à  la  Républi- 
que. Effedivement  il  avoit  brûlé; 
coulé  bas,  détruit  ou  pris  fur  les  Cor- 
faires  fix  grands  vaifTeaux  &  deux 
barques  i  repris  trois  vaifTeaux  que  les 
Turcs  avoient  enlevés  aux  Hollan- 
dois  -,  délivré  un  grand  nombre  d'ef- 
claves  Chrétiens,  établi  la  paix  avec 
la  Régence  de  Salé ,  &  fait  apporter' 
en  Hollande,  malgré  les  Anglois; 
une  très-grande  quantité  d'argent. 

Les  grands  avantages  que  Charles* 
Guftave ,  Roi  de  Suéde ,  remportoit 
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fur  les  Polonois ,  cauferent  de  Tin- 
quiétude  aux  Hollandois  :  ils  avoienc 
peur  qu*i]  ne  s'emparar  de  la  PrufTe 
&c  de  Danrzic;  qu'il  ne  rroublât  leur 
commerce  dans  la  mer  Baltique.  Us 
firent  équipper ,  avec  toute  la  dili- 
gence pofîîble  ,  une  flotte  de  vingt- 
cinq  vaifTeaux  de  guerre  s  en  confiè- 
rent le  commandement  à  Ruiter  qui 
fortit  du  Vlie  le  dernier  de  mai  16^6 
Se  mouilla  près  du  Sond  le  8  juillet 
fuivant.  Il  defcendit  à  terre ,  alla  à 
Copenhague  pour  conférer  avec  les 
Ambafîadeurs  de  Leurs  Hautes  Puif- 
(ànces.  Le  27,  le  Lieutenant-Amiral 
d'Opdam  le  joignit  avec  le  refte  de 
la  flotte ,  qui ,  étant  réunie  ,  fe  trouva 
compofée  de  quarante-deux  vaifTeaux. 
Elle  fe  rendit  à  Dantzic  &  fut  faluée, 
en  arrivant ,  de  toute  l'artillerie  des 
châteaux,  Une  partie  des  Officiers  de 
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la  Régence ,  Se  une  dépuration  du 
corps  des  Marchands  allèrent  témoi- 
gner au  Lieutenant-Amiral  de  aux 
autres  Officiers  Généraux  la  fatisfac- 
tion  que  leur  arrivée  caufoit  à  toute 
la  ville  en  général. 

La  flotte  HoUandoife  refta  à  la 
rade  de  Danrzic  jufqu'au  é  odobre 
1^56^,  que  la  paix  fut  conclue  entre 
la  Suéde  &  la  Pologne.  Alors  l'armée 
navale  reprit  la  route  de  Hollande 
on  elle  arriva  fans  accident  quoi- 
qu'elle eiJt  été  fouvent  battue  de  la 
tempête.  Ruirer  fe  rendit  à  Amfter- 
dam  pour  fe  repofer  de  fes  Fatigues 
au  milieu  de  fa  famille:  mais  on  ne 
l'y  laiflà  pas  long-tems.  Les  Corfai- 
res  de  Barbarie  avoient  enlevé,  de- 
puis peu  ,  un  nombre  fî  confidérable 
de  vaifTeaux  Hollandois  ,  que  les 
Etats-Généraux  jugèrent  à  propos  de 
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renvoyer  dans  la  Méditerranée  avec 
une  efcadre  afTez  forte  pour  les  punk 
&  les  tenir  en  refped.  Les  inftruc- 
rions  que  le  Confeil  de  l'Amirauté 
d'Amfterdam  lui  donna ,  portoient 
qu'il  devoit  rendre  tous  les  honneurs 
pofTibles  aux  vaifTeaux  des  Rois  , 
Princes ,  PuifTances ,  &c.  alliés  des 
Provinces  Unies,  autant  que  la  di- 
gnité de  la  République  le  permet- 
troit;  que  s'il  rencontroit  en  mer  des 
vaifTeaux  marchands  Anglois  ou  Da- 
nois, il  falloit  qu'il  hs  efcortâf,  qu'il 
tâchât ,  par  toutes  fortes  de  voies ,  de 
faire  dédommager  les  Sujets  des  Etats 
des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes 
depuis  quelque  tems  par  les  violences 
des  navires  de  guerre  François  ;  de 
les  attaquer  de  de  les  prendre  s'il 
étoit  poffiblei  de  donner  la  chafTe  à 
tous  les  vaifTeaux   de   Barbarie  ,   à 
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Texception  de  ceux  de  Salé.  Il  lui 
écoit  en  outre  défendu  très-exprefle- 
ment  de  laiiïer  vifiter  les  vaiHeaux 
marchands  Hollandois  par  les  vaif- 
feaux  de  guerre  Anglois,  &  ordonné 
en  même-tems  de  repoufler  la  vio- 
lence par  la  violence  ;  mais  les  Etats ,' 
craignant  une  rupture  entière  avec 
l'Angleterre,  lui  retirèrent  cet  ordre. 
Il  ne  le  rendit  qu'avec  peine,  8c  écri- 
vit au  Confeil  de  TAmirauté  la  lettre 
fuivante  : 

«Nobles  ôc  Pui/Tans  Seigneurs; 

3>  Le  fieur  Cœverden  ,  député  de 
»  Vos  Nobles  PuifTances ,  m*a  faic 
»  favoir  que  Leurs  Hautes  PuifTancef 
yy  ont  trouvé  bon  de  révoquer  l'ade 
»  du  3  novembre ,  qui  m'avoit  été 
»  donné  pour  notre  efcadre ,  ce  qui 
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»  paroîc  fort  étrange  &  peu  fuppôr- 
3>  table  à  de  fidèles  ferviteurs  de  l'Etat 
»  &  à  de  bons  foldars.  Car  nous  ne 
»  pouvons  manquer  de  recevoir  des 
a»  affronts  confîdérables  à  la  honte 
»  de  notre  Etat;  les  marchands  &  le 
»  peuple  feront  dans  le  cas  de  nous 
»  regarder  comme  des  lâches.  D'ail- 
»  leurs  c'eft  nous  lier  les  mains  & 
»  nous  mettre  dans  l'impuiffance  de 
»  garantir  les  vaifTeaux  qui  feront 
»  fous  notre  efcorte.  Nous  ferons 
»  expofés  aux  infulres  du  moindre 
35  des  Sujets  de  l'Angleterre  qui  vifi- 
3»  tera  nos  vaifTeaux  à  fon  gré  &  qui 
»  ne  manquera  pas  de  s'en  rendre 
9>  maître  fur  la  moindre  prétention 
»  qu  il  lui  plaira  de  former ,  fe  mo- 
»  quant  enfuite  de  nous  &  nous  trai- 
»  tant  d'ames  viles  ,  ce  qui  ne  peut 
p»  être  envifagé  par  de  bons  ferviteurs 


D  E     R  U  1  T  E  R.  $t 

»  de  TE  rat  qu'avec  dépit,  J'ofe  efpé- 
»  rer  que  Leurs  Hautes  PuifTances,  y 
»  Faifant  encore  réflexion,  prendront 
»  d'autres  niefures  dont  elles  nous 
»  feront  part  au  plutôt ,  car  nous 
39  fommes  prêts  à  mettre  à  la  voile 
39  au  premier  bon  vent.  Je  finis  ici  & 
»  demeure , 

»  Nobles  &  Puifïàns  Seigneurs  , 
»  De  Vos  Nobles  PuifTances , 

»  Le  très-humble  ferviteur 
«Michel  de  Ruiterw. 

Il  falloit  un  homme  tel  que  Ruiter 
pour  fourenir  l'honneur  âes  Hollan- 
dois  contre  la  vanité  des  Anglois, 
Les  Confeillers  de  l'Amirauté  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  d'attendre  une 
dernière  délibération  de  Leurs  Hautes 


$1  Vie 

Puifïànces  ;  ils  réfolurent  d'envoyer 
à  Ruiter  une  dépêche ,  par  laquelle 
ils  lui  prefcrivirent  ce  qu'il  auroic  à 
permettre  &  à  refufer  aux  Anglois , 
&  ce  nouvel  ordre  éroit  à-peu-près 
conforme  à  l'ancien  ;  il  le  reçut  au 
Texel  ;  mit  à  la  voile  avec  fix  vaif- 
feaux  de  guerre  le  24  décembre  16^^ 
ôc  arriva  à  Cadix  le  20  janvier  fui- 
vant.  Le  Duc  de  Medina-CœJi  vou- 
lut l'engager  à  croifer  fur  ces  parages 
jufqu'à  ce  que  la  flotte  chargée  d'ar- 
gent ik  qu'on  attendoit,  fût  arrivée: 
mais  Ruiter  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
Voit  employer  les  vailTeaux  de  la  Ré- 
publique au  fervice.  d'une  PuifTance 
étrangère,  fans  un  ordre  précis  des 
Etats-Généraux.  Il  partit  de  Cadix 
le  2  8  du  même  mois  ]  rencontra  deux 
vaifTeaux  de  guerre  Hollandois  qui 
fe  joignirent  à  fon  efcadre.  Il  fe 
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préparoit   à    continuer  fes    courfes 
contre  les  Corfaires  d'Alger,  de  Tu- 
nis ,  ôcc.  lorfqu'il  reçut  un  ordre  des 
Etats-Généraux  de  courir  fur  tous  les 
vaifTeaux  de  guerre  François  qu'il  ren- 
contreroit  dans  la  Méditerranée.  Les 
habitans  de  Toulon  avoient  armé  ea 
courfe  une   multitude  de  vaifTeaux 
qui  piiloient,  rançonnoient ,  ou  en- 
levoient  tous  ceux    qu'ils   rencon- 
troient  appartenans  aux  Hollandois, 
&  fans  déclaration  de  guerre.  En  vain 
Leurs  Hautes  PuifTances  avoient  fait 
faire ,  par  leur  Ambaiïadeur  ,  des  re- 
préfentations  à  la  Cour  de  France  , 
ils  n'avoient  pu  obtenir  jufiice  :  elles 
réfolurent  d'employer  la  force  pour 
la  faire  rendre. 

Le  lendemain  du  jour  que  Ruiter 
eut  reçu  l'ordre  de  courir  fur  les  vaif- 
feaux  François ,  étant  fous  1  île  dç 
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Corfe, il  apperçut,  dans  un  éloigne- 
ment  afTez  confidérable ,  deux  bâti- 
mens  qui  chafToient  fur  lui  :  il  en  fit 
autant  fur  eux.  Lorfque  les  deux  bâ- 
ti mens  furent  affez  près  des  Hollan- 
dois  pour  les  examiner ,  ils  reconnu- 
rent qu'ils  avoient  affaire  à  des  vaif- 
féaux  de  guerre  &  cherchèrent  à 
s'éloigner.  Ruiter  les  pourfuivit ,  & , 
pour  aller  plus  vite ,  fit  mouiller  les 
voiles  de  ùs  vailTeaux  ;  larguer  (*) 
les  garcettes  &  les  pantocheres,  afin 
d'avancer  plus  vire.  Sur  le  midi  il 
joignit  les  deux  bâtimens  entre  les 

(*)  Larguer  Cignlûe  lâcher.  Les  gar^ 
Cttus  font  de  petites  cordes  faites  de  vieux 
cordages  qu'on  a  détreffes  &  qui  (ervent  à 
freler  les  voiles,  c'eft-à-dire  les  plier 
contre  les  vergues.  Les  pantocheres  (ont 
les  cordes  qui  (ervent  à  rider  ou  roidir  les 
haubans  qui  tiennent  le  mât. 
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îles  Gorgone  &  de  Corfe:  ils  étoient 
François.  Il  commanda  au  Capitaine 
du  plus  gros  vaifTeau  de  venir  à  fon 
bord  :  celui-ci ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  réfifter  ,  sy  rendit  ; 
Ruirer  le  retint  prifonnier  ,  s'empara 
de  Ton  vaifleau.  Deux  Capitaines 
Hollandois  prirent  l'autre  vaiiTeau 
François  ;  ce  fut  le  12  mars  i<^57  : 
ces  deux  bâtimens  avoient  été  cons- 
truits en  Suéde  &  donnés  depuis 
long-tems  au  Roi  de  France.  Le  plus 
grand  fe  nommoit  la  Reine ^  portoit 
'deux  censtrente  hommes  d'équipage, 
trente  pièces  de  canon  de  fonte ,  & 
deux  de  fer, L'autre  étoit  une  frégate, 
nommée  le  Chajfeur  ^  montée  de 
cent  quatre-vingts  hommes  &  de 
vingt-huit  canons ,  dont  il  y  en  avoit 
è^x  huit  de  fonte.  Ruiter  informa  le 
Confeil  de  l'Amirauté  d'Amfterdam 
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de  la  prife  cle  ces  deux  vaifTeaux,  Se 
l'avertit  en  même-tems  qu'ils  avoienc 
caufé  des  pertes  confidérables  aux 
Hollardois  ;  qu'ils  étoient  les  deux 
meilleurs  voiliers  de  Toulon, 

Le  Capitaine  du  vailTeau  la  Reine 
étoit  un  Chevalier  de  Malthe,  nom- 
mé de  la  Lande  ,  qui  faifoit ,  depuis 
plufieurs  années ,  le  métier  de  Cor- 
faire.  C'étoit  lui  qui ,  peu  de  tems 
auparavant,  avoit  arrêté  Ruiter ,  &, 
frappé  delà  fierté  de  Tes  réponfes, 
avoir  bu  avec  lui  Se  l'avoir  laiiïe  aller , 
en  lui  fouhaitanr  un  heureux  voyage. 
Les  ordres  que  Ruiter  avoit  reçus  ne 
lui  permettoient  pas  de  relâcher  de 
la  Lande  avec  Tes  vaiffeaux  \  mais  , 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir ,  il  le 
traita  avec  beaucoup  de  douceur  , 
même  d  honnêteté,  li  fe  rendit  à  Bar- 
celone j  donna  des  barques  &c  des 

vivres 
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Vivres  aux prifonniers  François,  dont 
le  nombre  montoic  à  quatre  cens 
douze  ;  les  fit  conduire  à  Marfeille  , 
retint  les  deux  Capitaines  avec  les 
deux  Lieutenans  ;  il  (e  rendit  enfuite 
à  Cadix ,  y  vendit  le  plus  gros  à^^ 
deux  vailTeaux  François  j  envoya  l'au- 
tre en  Hollande  avec  les  OiSciers 
qu'il  avoit  retenus  prifonniers. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  ces  deux 
vaiiïeaux  étant  arrivée  à  la  Cour  de 
France ,  y  caufa  beaucoup  de  furprife 
&  d'indignation  en  même  tems.  On 
aflembla  le  Confeil ,  pour  délibérée 
fur  le  parti  qu  on  avoit  à  prendre.' 
Quelques  Minières  dirent  que,  pour 
venger  Tinfulte  faite  au  pavillon  du 
Roi ,  il  falloir  déclarer  la  guerre  aux 
Hollandois  ;  d'autres  furent  d'un  fen- 
timent  oppofé.  Après  de  longs  dé- 
bats ,  on  décida  qu'il  falloit  envoyer 
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ordre  dans  tous  les  porcs  &  dans  toir- 
tes  les  provinces  de  France  d  arrêter  ^ 
fans  délai ,  les  vai  fléaux  ,  marchan- 
difes,  biens  &  effets  appartenans  aux 
Hollandois.   Les    Etats  -  Généraux 
chargèrent  leur  Ambafladeur  de  re- 
préfenter  au  Roi  que  le  Vice-Amiral 
Ruiter  n*avoit  point  infulté  le  pavil- 
lon de  Sa  Majefté  ^  qu'il  avoit  feule- 
ment pris  des  Corfaires ,  qui ,  depuis 
long-tems,  piiloientles  vaifTeaux  des 
Provinces  -  Unies  &  ruinoient  leur 
cornmerce.  Le  Miniftere  de  France 
envoya    en  Hollande ,    en    qualité 
d'AmbafTadeur  ,    Jacques  -  Augufte 
de  Thou  ,  Comte  de  Méfiai ,  Prési- 
dent au  Parlement  de  Paris  Se  Con- 
feiller  d^Ecat ,  fils  du  célèbre  de 
Thou ,  auflî  Préfident  au  Parlement 
de  Paris ,  ôc  qui  a  écrit  cette  fameufe 
Hiftoire  qu'on  ne  fe  lafTe  point  d'ad- 
mirer. 


©E    RUITER.  5^ 

Cet  Ambaiïadeur  parla  d'un  ton 
fort  haut  la  première  fois  qu'il  parut 
devant  les  Etats-Généraux.  Il  porta, 
au  nom  du  Roi ,  une  plainte  très- 
vive  au  fujet  de  la  prife  des  deux  bâ- 
timens  François  ;  en  demanda  la  ref^ 
titution;  ajouta  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre vouloic  que  Ruiter  fût  rigoureu- 
fement  châtié.  Le  fieur  Van-Gent, 
alors  Préfident  aux  Etats ,  répondit 
que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé 
fon  Ambaiïadeur  porter  fes  plaintes, 
afin  de  prévenir  celles  que  les  Etats 
étoient  fondés  à  faire  des  infultes 
qu'ils  avoient  foufferres  des  pirate- 
ries que  Ton  exerçoit  fur  leurs  Sujets 
depuis  fî  long-tems  ;  que  c'éroit  au 
Roi  à  faire  les  réparations  qu'il  vou- 
loit  exiger;  qu'enfin,  on  alloit  ufer 
de  repréfailles ,  défendre  l'entrée  de 
toutes  les  marchandifes  de  France  en 
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Hollande ,  arrêter  tous  les  vaifTeaux 
Se  efFets  appartenans  aux  François  ,* 
6c  prendre  leurs  bâtimens  lorfqu'on 
pourroit  les  rencontrer  5,  qu'à  cet  effet 
on  alloit  faire  augmenter  la  Marine 
de  Hollande.  Le  16  avril  1^57 ,  les 
Etats  firent  afficher  un  placard ,  par 
lequel  on  faififlbit  les  vaiflèaux ,  les 
marchandifes ,  deniers ,  effets,  lettres 
de  change  &  dettes  adlives  qui  fe 
trouveroient  appartenir  aux  Sujets  du 
iloi  de  France ,  &  cela  fut  exécuté 
dans  toute  la  Hollande.  Par  un  autre 
placard  du  1 1  mai  de  la  même  an- 
née 5  les  Etats-Généraux  défendirent 
de  faire  entrer  dans  les  pays  fournis  à 
leur  domination  aucunes  denrées  , 
marchandifes,  &c.  venant  du  Royau» 
me  de  France ,  à  peine  de  mille  livres 
contre  les  voituriers ,  acheteurs ,  ou 
vendeurs. 
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M.  de  Thou ,  voyant  que  les  aiFai- 
les  prenoient  une  fî  mauvaife  tour- 
nure ,  chercha  à  gagner  plufîeurs 
particuliers  à  force  d'argent:  mais 
les  Etats  de  Hollande  en  furent  aver-. 
tis  5  &  engagèrent  la  Généralité  à  en- 
voyer par-tout  un  formulaire  de  fer- 
ment 5  par  lequel  les  Magiftrats  dé- 
voient promettre  ,  &  affirmer  que 
dans  les  délibérations  importantes 
quil  s"*  agir  oit  défaire  aufujet  des 
antreprifes  de  la  France  contre  les 
habitans  des  Provinces-  Unies ,  ils 
ne  Je  laijjeroient  prévenir  par  aucu- 
ne vue  d^ intérêt  particulier  ;  qu'au 
contraire  ils  donneroient  leur  avis 
avecfincérité ;  qu'ils  ne  prendraient 
pour  guide  que  la  gloire  de  l'Etat 
&  le  bien  des  particuliers  ;  qu'eau 
cas  qu^on  vînt  à  leur  promettre  que 
Ji  p  par  leurs  confeils ,  on  rempUJJ'oit 

E  iîj 
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les  intentions  de  la  France  y  on  leur 
reflitueroït  les  vaiffeaiix ,  &  les  ef-- 
fets  qui  pourraient  appartenir  à  eux 
ou  à  leurs  parens  y  &  qu'ion  ferait 
payer  leurs  dettes  actives  ,  non-feu-» 
lement  ils  rejetteraient  de  femhla--' 
Mes  offres  ,  mais  que ,  fans  aucun 
délai  3  ils  en  donneraient  avis  dans 
les  lieux  oîi  ils  affifleroiént  au  Con^ 
feilpoury  donner  leur  voix;  qiCainfî 
Dieu  les  aidât, 

La  France  étoit  alprs  agitée  pat 
des  troubles  intérieurs  ;  le  iMiniftere 
fentit  qu'il  feroit  dangereux  dVntrer 
en  guerre  avec  une  PuifTance  aufli 
formidable  fur  mer  que  l'étoit  la 
Hollande.  Il  promit  à  Leurs  Hautes 
Puiflances  de  fatisfaire  leurs  Sujets 
fur  les  pertes  qu'ils  avoient  efTuyées 
de  la  part  des  Corfaires  François: 
Leurs  Hautes  Puiflances  s'engage:* 
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rent,  de  leur  côté ,  à  rendre  les  deux 
vaiOTeaux  que  Ruiter  avoic  pris ,  ou 
à  en  payer  la  valeur.  Le  Confeil  de 
l'Amirauté  d'Amfterdam  ^  voulant 
marquer  à  fon  Vice-Amiral  combien 
elle  éroic  farisfaire  de  fa  conduite  ^ 
lui  envoya  une  chaîne  d  or. 

Pendant  les  conteftations  qui  s*é- 
toient  élevées  entre  le  Gouvernement 
de  Hollande  Se  le  Miniftere  de  Fran- 
ce ,  Ruiter  continuoit  à  remplir  les 
ordres  qu'il  avoir  reçus.  De  Barcelone 
il  s  etoit  rendu  à  Cadix ,  comme  nous 
lavons  dit.  Il  y  reçut  un  renfort  de 
fix  vaiffeaux  de  guerre ,  &  ^  en  ayant 
alors  douze  fous  fon  pavillon ,  il  diri- 
gea fa  marche  du  côté  de  Salé,  y  ar- 
riva le  i^  avril  iS^j  'y  renouvella  le 
traité  de  paix  entre  la  Régence  de 
cette  ville  &  la  Répubh'que  de  Hol- 
lande: il  retourna  enfuite  à  Cadix  ; 

Eiv 
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y  apprît  qu'on  avoit  arrêté  en  Francef 
les  vaiiTeaux  Hollandjis  qui  s'y  trou- 
voienr.  Il  écrivit  plu/îeurs  lettres  à 
TAmirauté  d*Amfterdam  ,  pour  ob- 
tenir la  permiflion  de  courir  fur  les 
vaifTeaux  François  afin  de  venger  les 
Sujets  des  Etats-Unis  àes  pertes  que 
les  Armateurs  de  cette  nation  leur 
faifoient  foufFrir.  Sa  patience  fut  en- 
fin épuifée  j  lorfqu'ii  apprit  qu'on 
avoit  arrêté  à  Marfeille  de  à  Tou- 
lon quatre  vaiiTeaux  Hollandois  ; 
qu'on  en  avoir  chafTé  les  équipa-- 
ges  ;  mis  des  François  à  leur  place, 
pour  tranfporter  en  Italie  du  fecours 
au  Duc  de  Modene  qui  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Etant 
informé  que  cinq  vaifTeaux  de  guerre 
François  étoient  arrivés  à  Via-Regia, 
port  de  la  République  de  Lucques, 
avecles  quatre  navires  Hollandois,  de 
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iqu  ils  y  débarquoient  des  troupes  ^  il 
partie ,  fur  le  champ ,  dans  Tintention 
de  joindre  Tefcadre  Françoife  &  de 
reprendre  les  quatre  vaifïeaux  Hol- 
landois.  Lorfque  les  François  l'ap- 
perçurent ,  ils  appareillèrent  promp- 
tement  de  firent  route  vers  le  porc 
de  Spétia ,  appartenant  à  la  Républi- 
que de  Gênes.  Alors  Ruiter  employa 
tout  l'art  des  Pilotes  Ôc  des  matelots 
pour  les  joindre  :  il  alloit  à  voiles  & 
à  rames ,  à  caufe  du  calme  ;  vouloic 
venir  à  l'abordage.  Il  joignit  un  des 
vaiiïeaux  Hollandois  que  les  François 
avoient  pris  &  qui  fe  nommoit  ÏA- 
gîieau  blanc  :  il  fe  rendit  fans  réfif* 
tance  s  ce  qui  eft  d'autant  plus  éton- 
nant que  le  vaiffeau  de  Ruiter  étoic 
à  plus  d'une  lieue  en  avant  de  fa 
flotte.  Le  refte  des  vaifFeaux  Fran- 
çois entra  dans  le  port  de  Spétia  j 

Ev 
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Ruiter  y  entra  auflî ,  lorfque  toute 
fa  flotte  l'eut  joint ,  ôc  jerta  Tancre 
à  la  portée  du  piftolet  des  François; 
envoya  demander  au  Gouverneur  du 
château  lapermiflîon  de  les  attaquer  ^ 
en  lui  faifant  favoir  les  raifons  qui 
l'y  engageoient.  Le  Gouverneur  ré- 
pondit  qu*il  ne  pouvoit   accorder 
cette  permiflion ,  fans  un  ordre  de 
la  Seigneurie  de  Gênes.  Ruiter  écri- 
vit au  Doge  &  aux  Sénateurs  ;  leur 
fit  connoître  les  motifs  qui  Tenga- 
geoient  à  pourfuivre  les  François  par- 
tout où  il  les  trouvoit  ;  &  les  pria 
de  permettre  qu'il  leur  livrât  combat 
dans  le  port  de  Spétia.  Peu  de  tems 
après ,  Lazare-Marie  Doria  fe  rendit 
au  bord  de  Ruiter,  lui  remit  une 
lettre  de  la  part  du  Doge  &  de  la 
Seigneurie,  par  laquelle  on  lui  mar- 
quoit  que  TEtat  de  Gênes  nepouvoic 
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lui  permettre  d'attaquer  dans  fes  ports 
des  vaiiïeaux  qui  étoient  au  fervice 
du  Roi  de  France;  qu'on  n'en  pou- 
voir douter,  puifqu'ils  tranfportoient 
des  foldats  que  ce  Monarque  en-: 
voyoit  au  fecours  du  Duc  de  Mo- 
dene.  Ruiter ,  voyant  que  le  Doge 
de  la  Seigneurie  perfiftoient  dans  leur 
lefus,  réfoiut  de  pafTer  outre  &  fe 
prépara  à  former  l'attaque.  Pendant 
qu'il donnoit fes  ordres,  il  découvrit 
quatre  vaifTeaux  qui  venoienc  dans  la 
baye  de  Spétia  :  il  les  envoya  recon- 
lîoître.  Ayant  appris  que  c'étoient 
des  vaifTeaux  de  guerre  Hollandois, 
il  leur  fit  dire  de  le  joindre  &  les 
retint ,  parce  que  les  François  pu- 
blioient  qu'il  viendroit  dans  peu  de 
jours  une  efcadre  de  Toulon  pour 
les  fecourir. 

Ruitex  étant  près  de  former  fon 
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attaque ,  réfléchit  fur  les  fuites  qu'elle 
pourroit  avoir,  s'arrêta;  réfolut  de 
fe  borner  à  tenir  les  vaifTeaux  Fran- 
çois bloqués,  &  à  empêcher  qu  il  ne 
leur  arrivât  des  vivres ,  dont  il  favoic 
qu'ils  avoient  befoin.  Les  déferteurs 
qui  pafToienten  foule  fur  fes  vaiflèaux 
l'avertiiToient  que  les  François  fe 
trouvoient  dans  le  plus  preffànt  be- 
foin ;  qu'ils  avoient  réfolu  de  fe  ren- 
dre à  terre  dans  les  barques  6>c  de 
percer  leurs  vaifTeaux  pour  les  faire 
couler  à  fond;  mais  on  apporta  à 
Ruiter  des  dépêches  de  Hollande  qui 
îuiannonçoient  que  la  paix  étoit  faite 
entre  la  Frati,ce  Se  hs  Provinces- 
Unies.  Il  fît  aufîî  -  tôt  favoir  cette 
nouvelle  à  fes  Capitaines  Se  la  com- 
xnuniqua  à  Fricambaut ,  qui  com- 
mandoit  l'efcadre  Francoife ,  lui 
offrit  tous  \^%  fecours  dont  il  pouvoit 
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avoir  befoin  &  qu'il  feroit  en  foti 
pouvoir  de  lui  fournir.  Le  jour  fui- 
vant,  qui  étoit  le  i8  juillet  i^$j ^ 
il  leva  l'ancre  j  alla  mouiller  devant 
Livourne;  envoya  quatre  de  fes  vaif^ 
féaux  croifer  près  du  détroit  de  Gi- 
braltar ,  pour  donner  la  chafTe  aux 
Corfaires  Turcs,  &  fe  rendit,  avec  le 
refte  de  fon  efcadre,  vers  Toulon,  où 
il  mouilla  le  2  5 ,  manda  au  Chevalier 
Paul  ,  Gouverneur  de  Marfeille  , 
qu  il  étoit  venu  pour  reftituer  les  deux 
vaifTeaux  qu'il  avoir  pris  fur  les  Fran-; 
çois,  comme  le  traité  de  paix  le  por- 
toit.  On  lui  redemanda  les  foldats 
&  les  matelots  François  qui  avoient 
déferré  au  port  de  Spétia  ôc  pafle  fur 
{qs  vaifleaux.  Il  écrivit  au  Chevalier 
Paul ,  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes: 


^m  Vie 

œ  Monfieur , 

»  Je  defirerois  de  pouvoir  vou^ 
»  rendre  les  matelots  &  les  foldats , 
»  qui ,  au  port  de  Spétia ,  ont  pafTé 
»  fur  mes  vaifTeaux  ;  mais ,  comme 
»  ils  fe  font  mis  fous  ma  protedion , 
3>  je  ne  puis  vous  les  renvoyer  ,  à 
»  moins  que  vous  ne  me  donniez 
3>  votre  parole  que  vous  ne  leur  ferez 
»  fubir  aucun  châtiment.  Dès  que 
»  vous  me  l'aurez  donnée ,  je  les  fe- 
»  rai  conduire  où  il  vous  plaira  ;  mais, 
»  en  cas  de  refus  ,  je  vous  fupplie  de 
»  m'excufer ,  fi  je  ne  fatisfais  pas  à 
»  votre  demande ,  &  vous  offre  mes 
»  fervices  en  toute  autre  occafion. 
m  Je  fuis , 

»  Monfieur , 

»  Votre  afFedIonné  amî  &  fervîteur 

•  Michel  de  Ruiter», 
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Le  Chevalier  Paul  lui  fit  une  ré- 
ponfe  fort  honnête  de  lui  aiïura  que 
les  déferteurs  n'avoient  rien  à  crain- 
dre. Sur  fa  parole  Ruiter  les  fit  con- 
duire à  terre.  Il  mit  enfuite  à  la 
voile  5  pour  aller  encore  croifer  fut 
les  Corfaires  Turcs  :  mais  ils  fe  te- 
noient  fi  bien  fur  leurs  gardes  qu'il 
n'en  prit  que  deux. 

Les  Etats-Généraux  réfolurent  de 
profiter  des  préparatifs  de  mer  que 
leur  démêlé  avec  la  France  les  avoic 
engagés  à  faire ,  pour  exiger  des  Por- 
tugais une  réparation  des  injures  ÔC 
des  pertes  qu'ils  avoient  fait  efluyer 
à  leurs  Sujets ,  au  Bréfil  &c  dans  difr 
férentes  autres  contrées.  Ils  envoyè- 
rent ordre  à  Ruiter  de  croifer  fur  les 
côtes  de  Portugal ,  où  le  Lieutenant- 
Amiral  de  Hollande  devoir  fe  rendre 
avec  une  flotte  de  quatorze  vaifleauxi 
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qu'en  attendant  cette  jondîon  ;  s'il 
voyoit  arriver  les  vaifleaux  que  les 
Portugais  attendoient  du  Bréfil ,  ou 
quelques  autres  de  leur  nation  ri- 
chement chargés  ,  il  fît  l'impoflible 
pour  s'en  rendre  maître.  Cette  inf- 
tru(flion  étoit    datée  du   20    Août 
1^57*,  mais  elle  ne  parvint  à  Rui- 
ter  que  le  1  î  octobre ,  qu'il  étoit 
devant  Cadix.  L'efcadre ,  comman- 
dée par  le  Lieutenant-Général  étoit 
fortie  de  la  Meufe  le  5  de  feptembre, 
6^  mouilla  le  25  devant  Cafcais,  à 
l'embouchure  du  Tage.  Si- tôt  que 
Ruiter  eut  reçu  les  ordres  àes  Etats- 
Généraux  ,  il  chercha  l'efcadre  du 
Lieutenant- Générai  de  Hollande, 
la  joignit  le  2^  odobre.  On  divifa 
la  flotte  HolJandoife  en  trois  efca- 
dres ,  avec  ordre  d'aller  croifer  cha- 
cune de  leur  côté  :  elles  prirent  un 


nombre  afTez  confidérable  de  vaif-; 
féaux  Portugais  chargés  de  marchant 
difes.  La  nuit  du  30  au  3 1  odobre; 
Ruicer  apperçut  des  feux  étranger^ 
fur  la  mer  :  il  fe  douta  que  c'étoit  la 
flotte  Portugaife  qui  revenoit  du 
Bréiîl  ;  avança  defllis ,  la  joignit  &C 
en  prit  une  partie.  Le  lendemain , 
le  Lieutenant  -  Amiral  avança  du 
côté  où  étoit  Ruiter ,  parce  qu'il  y 
avoit  entendu  tirer  du  canon.  Le 
Lieutenant-Général ,  voyant  que  le 
refte  des  vaifTeaux  Portugais  étoit 
échappé  &  entré  dans  les  ports  de 
Portugal,  prit  le  parti  de  retourner  en 
Hollande,  où  la  flotte  n'arriva  que 
vers  le  commencement  de  décembre^ 
parce  qu'elle  fut  battue  de  la  tera-. 
pête. 

Les  Etats-Généraux ,  ayant  réfola 
de  continuer  la  guerre   contre  Iq 
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Portugal,  firent  des  préparatifs  for- 
midables ,  envoyèrent  Ruiter  avec 
vingt -deux  vaiffeaux  de  guerre  Se 
deux  yachts  vers  les  cotes  de  ce  paysj 
lui  ordonnèrent  de  courir  fur  les 
vailTeaux  Portugais  Ôc  de  s'en  empa- 
rer s*il  le  pouvoir  -,  d'attac^uer  auflî 
les  Armateurs  de  Bifcaie  qui  trou- 
bloient  le  commerce  des  Hollandois 
èc  leur  caufoient  des  pertes  confîdé- 
lables  ,  malgré  les  repréfentations 
qu  on  avoit  faites  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne. 

Ruiter  partit  du  Texel  au  com- 
mencement de  juin  1^58  j  diftribua 
fon  efcadre  en  trois  divifions  ;  garda 
le  commandement  de  la  première  • 
donna  celui  des  deux  autres  à  des 
Officiers  dont  il  connoifToit  la  va- 
leur. Une  tempête  des  plus  violen- 
tes le  força  d'entrer  aux  Dunes,  Il 
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en  partit  le  i  ^  juin ,  arriva  le  4 
juillet  devant  Tembouchure  du  Tage 
&  jetta  Tancre  par  le  travers  des  Cai^ 
caies.  A  peine  y  écoit-il  arrivé  ,  que 
fes  gens  découvrirent  trente  ou  qua- 
rante barques  de  pêcheurs.  Ruiter 
envoya  des  chaloupes  deiTus  :  ellesf 
en  prirent  neuf;  mais  Ruiter  fentit 
qu'il  feroit  injufte  de  faire  foufFric 
des  innoçens  pour  des  coupables  ;  il 
Telâcha  ces  barques  avec  les  pêcheurs; 
La  flotte  Hollandoife  croifa  fut 
les  côtes  de  Portugal  jufqu'au  25 
odobre  ,  fans  rencontrer  un  feul 
vaiifeau  ennemi.  Elle  mit  à  la  voile 
pour  retourner  en  Hollande,  &  ar-i 
riva  au  Texel  le  ip  novembre. 

Ruiter  avoit  été  étonné  de  ne 
pas  voir  arriver  fur  les  côtes  de  Por- 
tugal le  Lieutenant  -  Amiral  de?^ 
Etats-Généraux  :  mais  fon  étonne-^ 
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ment  ceffa  ,  lorfqu  il  fut  en  Hol- 
lande. Il  apprit  que  Charles  X  ,  Roi 
de  Suéde  ,  avoir  fait  une  invafion 
clans  le  Danemarck ,  qu'il  fe  propo- 
foit  de  fubjuguer  ce  Royaume  ;  que 
les  Erats-Généraux  avoient  envoyé 
le  Lieutenant  -  Amiral  ,  avec  une 
flotte  confidérable  au  fecours  du  Roi 
de  Danemarck  leur  allié  5  que  la 
flotte  Hollandoife  avoit  battu  celle 
de  Suéde  dans  le  Sond.  On  lui  don- 
na ordre  de  fe  tenir  prêt  à  partir 
pour  le  Danemarck  avec  quatre  vaif^ 
féaux  de  guerre  &  quatre  mille  hom- 
mes ;  mais  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée ;  on  le  fit  refter  au  Texel  pour 
y  attendre  de  nouveaux  ordres ,  & 
ion  envoya  au  Lieutenan^t- Amiral 
des  dépêches ,  par  lefquelles  il  lui 
étoit  ordonné  de  paiïer  l'hiver  en 
cpaneniarck  avec  fa  flotte. 


Leurs  Hautes  Puiflances  furent 
informe'es  que  TAngleterre  ,  mécon- 
tente dQs  fecours  quelles  fournif^ 
foient  au  Roi  de  Danemarck,  avoit 
réfolu  d'envoyer  une  flotte  dans  le 
Sond.  Elles  crurent  qu'il  étoît  nécef^ 
faire  d'augmenter  hs  forces  de  celle 
qui  étoit  au  Texel  ;  équipperent 
trente-neuf  vaifTeaux  de  guerre;  en 
donnèrent  le  commandement  à  Rui- 
ter,  avec  ordre  de  joindre  le  Lieu- 
tenant-Amiral qui  étoit  refté  devant 
Copenhague ,  &  de  lui  remettre  le 
commandement  de  toute  la  /lotte. 

Il  mit  à  la  voile  le  20  mai  16^^  : 
lorfqu'il  fut  entre  le  YIiq  &  Je  Do- 
gerbanc ,  il  reçut  la  copie  d'un  traité 
conclu  entre  la  France,  l'Angleterre 
&  hs  Etats  à^s  Provinces- Unies. 
Ces  trois  PuilTances  s'engageoient  à 
faire    réciproquement    tous    leur? 
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efforts ,  pour  rétablir  la  paix  entre 
la  Suéde  &  le  Danemarck ,  pour 
conferver  la  liberté  de  la  navigation 
dans  la  mer  Baltique  :  elles  s'enga- 
geoient ,  en  outre ,  à  ne  fournir  au- 
cun fecours  ni  par  mer  ni  par  terre  à 
Vun  des  deux  Rois.  En  conféquence 
Leurs  Hautes  Puiifances  défendirent 
à  Ruiter  d'aller  à  Copenhague  join- 
dre le  Lieutenant-Amiral  des  Pro- 
vinces-Unies ;  enfin  de  ne  commet- 
tre aucun  aâ:e  d*hoftilité  pendant 
i'efpace  de  trois  femaines  qu'on  de- 
voir employer  à  conclure  la  paix  en- 
tre les  deux  Puiffances  belligérantes. 
Suivant  ces  ordres  ,  Ruiter  n'a- 
vança plus  qu'à  petites  journées  :  le 
7  de  juin  il  arriva  à  Schagerraak  , 
fintre  les  îles  de  Lefou  6c  d'Anout  : 
plufieurs  vaiffeaux  de  guerre  Hoiian- 
dois  l'y  joignirent ,  Ôc  fa  flotte  fe 
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rrouva  compofée  de  trente-neuf  vaif^ 
féaux.  Le  Lieutenant-Amiral  lui  en-* 
voya  ordre  d'avancer  Se  d'entrer  dans 
leBelt;  Ruiter  conduifitfon  armée 
près  de  Funen  ,  où  le  Lieutenant-» 
Amiral  étoit  pofté  avec  fon  armée; 
Quelques  jours  après ,  ils  joignirent 
leurs  efcadres  &  allèrent  devant 
Droogen  ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  3C 
demie  de  Copenhague.  Le  Roi  de 
Danemark,  qui  étoit  dans  l'île  d*A-- 
mak ,  envoya  inviter  à  dîner  le  Lieu* 
tenant-Amiral,  le  Vice- Amiral  RuU 
ter  &  les  autres  Officiers  Généraux. 
Le  lendemain ,  Sa  Majefté  Danoife 
alla  avec  toute  fa  Cour,  dîner  au 
bord  du  Lieutenant-Amiral. 

Pendant  ce  tems  les  Ambafîadeurs 
de  France ,  d'Angleterre  &  de  Hol-» 
lande  continuoient  d'employer  tous 
les  moyens  qu'ils  croyoient  conve* 
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înables  pour  établir  la  paix.  Le  Roï 
«de  DanemarcK  paroiflbit  afTez  diC- 
pofé  à  écouter  leurs  proportions; 
niais  celui  de  Suéde ,  indigné  de  voir 
que  l'Angleterre  &  la  Hollande  s'é- 
toient  armées  contre  lui  &  vouloient, 
pour  ainfi  dire ,  lui  impofer  la  loi , 
n'en  vouloir  écouter  aucune.  L'An- 
gleterre avoit  auffi  envoyé' une  flotte 
alTez  nombreufe  dans  la  mer  Balti- 
que,  fous  les  ordres   de  l'Amiral 
Montagu.  Un  jour  que  les  AmbafTa- 
deurs  de  ces  deux  PuifTances  confé-: 
roient  avec  lui,  ils  lui  parlèrent  avec 
fermeté.  Il  en  fut  tellement  ofFenfé , 
qu'il  recula  deux  pas ,  & ,  mettant 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  il 
ieur  dit  :  P^ous  fanes  des  projets 
avec  vos  flottes ,  &  moi  je  les  décide 
avec  mon  épée»  M,  de  Terlon  ,  ^vn.-' 
jbafladeur  de  France  à  la  Cour  de 

Suéde , 
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Suéde  >  lui  fit  des  repréfentations 
qu'il  écouta  ,  &  les  négociations 
pour  la  paix  furent  entamées  :  mais 
les  CommifTaires  des  deux  Rois 
n'ayant  pu  s'accorder ,  elles  furent 
rompues.  Les  Ambafladeurs  des  Pro- 
vinces-Unies réfolurent  d'employer 
les  voies  de  fait  pour  forcer  la  Suéde 
à  fe  relâcher  fur  fes  prétentions  :  ils 
communiquèrent  leur  projet  au  Lieu- 
tenant-Amiral :  il  leur  dit  que  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  pour  qu'on  pût 
entreprendre  la  moindre  expédition. 
Sans  écouter  fes  repréfentations  ,  ils 
lui  ordonnèrent  de  faire  avancer  fà 
flotte  vers  Copenhague,  d'attaquer 
les  Suédois  qui  y  étoient  alors  avec 
vingt-deux  vaifTeaux,  On  n'avoit  en- 
core commis  aucun  ade  d'hoftilité 
contr*eux ,  parce  qu'on  étoit  perfua- 
dé  que  l'intention  des  Anglois  étoit 
Tome  /t  F 
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de  les  recourir,  &  qu'on  ne  vouloîc 
pas  rompre  avec  ces  derniers  :  mais 
la  révolution  qui  venoit  d'arriver  en 
Angleterre   avoit   fait   changer  les 
chofes  de  face.  Cromwell  étoit  mort, 
Charles  II ,  fils  de  l'infortuné  Char- 
les I ,  étoit  monté  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, &  l'Amiral  Montagu  y  étoic 
retourné  avec  fa  flotte  pour  appuyer 
le  parti  de  ce  Prince.  Le  Lieutenant- 
Amiral  des  Etats- Généraux ,  voyant 
que  fes  infirmités  augmentoient,  de- 
manda à  Leurs  Hautes  PuifTances  la 
permiflfîon  de  repaiïer  en  Hollande  : 
on  la  lui  accorda  &  on  donna  Je 
commandement  général  de  la  flotte 
À  Ruirer  ,  avec  ordre  de  fuivre ,  de 
point  en  point,  ce  qui  lui  feroit  pref^ 
crit  par  les  Ambafîadeurs  de  Hol- 
lande en  Danemarck.  Leurs  Excel- 
lences ,  ayant  décidé  de  faire  faire 
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une  defcenre  dans  Tîle  de  Funen  , 
envoyèrent  ordre  à  Ruirer  de  tenir 
{es  vaifleaux  prêts  à  y  tranfporter  des 
troupes.  Il  fe  hâta  de  faire  embarquer 
celles  qui  étoient  deftinées  pour 
cette  expédition  ;  mit  à  la  voile  Je  y 
novembre  i^f^  j  arriva  devant  Ny* 
bourg  le  8  fur  le  midi.  Les  Suédois,' 
qui  avoient  établi  des  batteries  de 
ce  côté ,  firent  un  feu  afTez  vif  fut 
les  vaiflèaux  &  en  endommagèrent 
plufieurs.  Lorfque  la  nuit  fut  arrivée,' 
Ruiter  fit  mettre  quelques  foldats  Sc 
des  pierriers  dans  des  chaloupes  ;  leur 
ordonna  d'avancer  près  du  rivage  ,' 
de  feindre  de  vouloir  faire  une  de(^ 
cente",  afin  d'attirer  les  Suédois  de 
ce  côté-là.  Ses  ordres  ayant  été  ponc- 
tuellement exécutés ,  il  fit  voile  vers 
Cartemonde,  où  Ton  fit  la  defcente. 
Ruiter  k  mit  dans  un  canot  pour 

Fij 
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donner  fes  ordres  :  il  crioit  aux  fol* 
dats  :  avance^ ,  amis  ,  avances^ ,  ou 
vous  êtes  tous  morts.  Les  Suédois , 
qui  s*étoient  tranfportés  de  ce  côté-là, 
faifoient  un  feu  continuel  ;  mais  \t% 
HoUandois  &  les  Danois  ,  excités 
par  l'exemple  &  par  les  encourage- 
mens  du  Vice -Amiral,  bravoient 
les  dangers.  Henri  de  Fleuri  de  Cu-: 
lan  ,  Baron  du  Buat ,  Gentilhom- 
me François  ,  Capitaine  de  Cavale-^ 
rie  ,  au  fervice  des  Etats-Généraux  , 
entendant  la  voix  de  Ruiter  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  d*eftime  & 
d*amitié,  mit  l'épée  à  la  main;  fauta 
dans  Teau  ;  cria  :  camarades  yfuïve'^ 
moi,  A  l'inftant  il  fut  fuivi  par  tous 
les  foldats  ^oUandois  &  Danois  qui 
gagnerentle  rivage  ,  s'élancèrent  fur 
les  Suédois ,  en  taillèrent  une  partie 
en  pièces  ôc  mirent  l'autre  en  fuite  î 
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pafïèrent  fur  un  pont  qu'ils  trouvè- 
rent fans  défenfe  ;  entrèrent  dans  la 
ville  &  s'en  rendirent  maîtres.  Le 
Maréchal  Schak  ,  qui  comman^ 
doit  les  troupes  de  terre ,  fe  mit  en 
marche  pour  aller  attaquer  Nybourg 
où  ÏQs  Suédois  s'étoient  retirés  :  il  fut 
joint  dans  fa  marche  par  un  déta- 
chement afTez  confidérable ,  com- 
pofé  d'Impériaux  ,  de  Brandebour- 
geois,  de  Polonois  &  autres  alliés  du 
Roi  de  Danemarck.  Se  voyant  alors 
en  état  d'attaquer  plus  fûrement ,  il 
avança  en  diligence  vers  la  ville  ; 
arriva  le  23  de  novembre  1^59  à 
une  lieue  de  la  place;  vit  l'armée 
Suédoife  rangée  en  ordre  de  bataille; 
Elle  étoit  commandée  par  le  Prince 
de  Sultfbach  &  le  Maréchal  Steen- 
bok.  Le  porte  qu'elle  occupoit  étoit 
avantageux  ;  elle  étoit  rangée  fur  la 

F  iij 
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pente  dune  aflez  longue  colline; 
avoit  derrière  elle  la  ville  de  Ny- 
bourg, devant,  un  fofle  avec  de  for- 
tes haies ,  garnies  de  Moufquetaires 
&  de  Dragons.  Le  Maréchal  Schak 
rangea  la  fienne  en  ordre  de  bataille. 
Le  combat  commença  le  24  novem- 
bre :  ce  fut  la  Cavalerie  Danoife  qui 
forma  l'attaque  :  elle  avança  juJP- 
qu  aux  haies  ;  mais  elle  y  trouva  tant 
de  réfîftance  qu'elle  ne  put  aller  plus 
loin.  Les  Dragons  &  les  Moufque*; 
taires  combattirent  avec  un  courage 
<^ui  tenoit  du  défefpoîr.  Ils  repouiïe- 
rent  la  Cavalerie  Danoife  ;  firent 
même  plier  toute  l'armée  :  ils  s'é- 
toient  déjà  rendus  maîtres  du  canon; 
iorlque  le  Maréchal  Schak  comman- 
da aux  Hollandois  de  donner  :  ils  le 
firent  avec  tant  d'impétuofité  ôc  de 
courage,  qu'ils  forcèrent  les  Suédois 
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d'abandonner  le  canon  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  &  de  prendre  la  fuite: 
L'ardeur  8>c  le  courage  des  Holian- 
dois  fit  changer  la  bataille  de  face.. 
Les  Danois  ,  les  Impériaux ,  les  Po- 
lonois  Ôc  les  troupes  de  Brandebourg 
reprirent  courage;  repoullèrent  la 
cavalerie  ennemie  jufque  dans  Ny- 
bourg  &  taillèrent  en  pièces  prefque 
toute  l'infanterie.  Le  Prince  de  Sult(r 
bach  &  le  Maréchal  Steenbok ,  crai- 
gnantd'être  enfermés  dans  Nybourg, 
s'enfuirent  au  travers  d'un  bois  ju(^ 
qu'au  bord  de  la  mer.  Ils  y  trouvè- 
rent un  pêcheur ,  qui ,  excité  par  les 
promefTes  d'une  grande  récompenfe, 
les  pafTa ,  pendant  la  nuit ,  en  Zé- 
lande.  Le  Maréchal  Schak  fe  hâta 
de  mander  à  Ruirer  le  gain  de  la  ba- 
taille ,  &  de  le  prier  de  faire  avancer 
fa  flotte   devant  Nybourg.  Ruicer 
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mit  promptement  à  la  voile  ;  arriva 
€n  peu  de  tems  à  l'entrée  du  porc  ; 
Jfit  tirer  fur  un  fort  qui  y  étoit ,  en 
chafFa  les  Suédois  ;  s'en  empara  ; 
avança  plus  près  de  la  ville  j  jetta 
i  ancre  ;  fît  tirer  fur  la  place  avec  toute 
fon  artillerie.  Les  gros  boulets  ren- 
.verfoient  les  maîfons,  tuoienc  une 
multitude  d'hommes  Ôc  de  chevaux," 
parce  que  toute  l'armée  Suédoife  s'é* 
toit  retirée  dans  cette  ville  après  la 
perre  de  la  bataille,  &c  que  les  hom- 
mes &  les  chevaux  y  étoient  comme 
entafTés  les  uns  fur  les  autres.  Ceux 
que  les  boulets  épargnoient  étoient 
écrafés  par  les  débris  des  maifonsJ 
Le  bruit  terrible  que  les  coups  de 
canon  &  la  chute  des  maifons  fai- 
foient ,  ôtoit  l'ufage  de  Touie  ;  la 
poufTiere  ,  la  fumée  &  la  flamme 
ôtoient  celui  de  la  vue,  Les  gémi  (Te- 
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mens  des  blefTés ,  les  cris  des  fem- 
mes ,  des  enfans  ,  faifoient  frémit 
d'horreur.  La  ville  étoit  fi  petite; 
qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  où 
fuir ,  où  fe  mettre  à  couvert  -,  par- 
tout la  mort  éroit  préfente  Se  inévi- 
table. Cette  terrible  firuation  fit  en- 
fin perdre  l'efpérance  &  le  courage 
aux  Suédois  :  ils  envoyèrent  un  trom- 
pette au  Maréchal   Schak  pour  le 
prier  de  faire  cefTer  de  tirer  &  d'en- 
trer en  accommodement.  Il  répondit 
qu'il  n'y  avoit  point  d'accommode- 
ment à   efpérer  pour   les  Suédois; 
qu'il  falloit  qu'ils  fe  rendiffent  à  dif- 
crétion  ,  &  les  vaiiTeaux  continuè- 
rent à  tirer.  Bientôt  on  vit  paroître 
trois  Officiers  Suédois  qui  allèrent 
au  camp  des  Danois ,  &  propoferent 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  Mare-, 
chai   Schak  envoya,  de  fon  côté, 
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des  Officiers  Danois  dans  Nybourg; 
pour  faire  connoître  fes  intentions 
aux  Suédois  :  il  fit ,  en  même-tems , 
dire  à  Ruiter,  par  un  trompette,  de 
cefler  de  tirer  fur  la  ville ,  parce  que 
les  Suédois  ofFroient  de  fe  rendre  à 
difcrétion. 

Ruiter ,  voyant  que  Phiver  avan- 
çoit,  de  fâchant  qui!  eft  très-rigou- 
reux dans  ces  climats,  vouloit  rame- 
ner en  Hollande  les  vailTeaux  &  les 
épuipages  qu'on  lui  avoit  confiés.  Il 
répondit  :  Il  faut  donc  fe  hâter  de 
conclure^  ou  je  vais  réduire  la  ville 
tn  mafures.  Ne  recevant  pas  de  ré- 
^ponfes  audî  promptement  qu'il  le 
fouhaitoit ,  il  recommença  à  tirer , 
&  fans  interruption.  Le  Maréchal 
Schak  lui  envoya  une  lettre ,  par  la- 
quelle il  lui  mandojt  que  les  Suédois 
s'éroient  rendus  à  difcrétion,  &  qu'on 


DE     R  U  I  T  E  R.  I  3  II 

ne  pouvoir  trop  le  remercier  de  ce 
qu'il  avoit  fait ,  puifque  c*étoit  à  lui 
feul  qu  on  devoit  la  prife  de  cette 
ville.  Elle  fe  rendit  le  25  de  novem-. 
bre.  De  fept  mille  Suédois  qui  com- 
pofoient  l'armée  ,  il  n'en  échappa 
pas  un  feul  :  ils  fuient  tous  tués  ou 
faits  prifonniers ,  à  l'exception  de^ 
deux  Généraux  ,  dont  nous  avons 
parlé  5  &  qui  s'étoient  enfuis  après 
la  bataille.  Toutes  les  autres  wUIqs 
<le  Funen  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Danois  qui  y  trouvèrent  plus  de  cent 
pièces  de  canon  &  une  quantité  pro^ 
digieufe  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Les  Danois  avouèrent 
que  c'étoit  à  la  valeur  desHollandois 
&  à  l'habileté  du  Vice-Amiral  Rui- 
ter  qu'ils  dévoient  cette  vidoire.  Ce 
fut  ainfi  que  Tîle  de  Funen  ,  la  plus 
grande   du  Danemarck    après    la 
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Zélande ,  rentra  fous  la  domination 
de  fes  anciens  maîtres. 

La  malheureufe  ville  de  Nybourg 
éprouva  les  cruautés  de  la  guerre  dans 
toute  leur  étendue.  Les  Impériaux  & 
ies  Polonois  la  mirent  à  fac;  mais 
ies  Hollandois  ,  plus  humains  & 
mieux  difciplinés  ,  fe  tinrent  fous  les 
armes.  Les  Officiers  Généraux  Da- 
nois firent  prier  Ruiter  de  defcendre 
à  terre ,  pour  fe  délafTer  de  fes  fati- 
gues. Ils  lui  firent  beaucoup  de  com- 
plimens  auflî-bien  qu'aux  Officiers 
Hollandois  de  terre,  de  les  remerciè- 
rent ,  au  nom  du  Roi  de  Danemarck  ^ 
des  grands  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  à  Sa  Majefté.  Le  Chevalier  de 
Terlon ,  alors  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce auprès  du  Roi  de  Suéde ,  dit  dans 
fes  Mémoires ,  que  la  politique  em- 
pêcha les  Hollandois  de  tranfportex 
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les  troupes  des  alliés  dans  l'île  de  Zé- 
lande  ^  parce  que  leur  intérêt  deman- 
doit  qu  ils  entretinflent  toujours  la 
balance  égale  entre  les  deux  Rois  du 
Nord  :  mais  il  eft  certain ,  dit  Gérard 
Brant ,  Auteur  de  la  Vie  de  Ruiter , 
qu'on  ne  propofa  point  au  Vice- 
Amiral  de  tranfporter  des  troupes 
dans  cette  île  i  que  le  même  jour 
qu'il  alla  à  terre ,  il  repréfenta  au 
Maréchal  Schak ,  que ,  faute  de  vi- 
vres, il  ne  pouvoit  tenir  plus  long-/ 
rems  la  mer  ;  d'ailleurs  que  la  faifon 
étoit  fî  avancée ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  des  glaces  à  attendre  Se  des  tem- 
pêtes à  efTuyer,  Il  gémit  en  voyant 
des  femmes  &  des  enfans  que  la  bar- 
barie avoit  dépouillés  de  leurs  vê- 
temens  &  expofés  aux  rigueurs  du 
froid  qui  eft  terrible  dans  ces  climats. 
L'humanité  eft  toujours  compagne 
de  la  véritable  valeur. 
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La  vilîe  étant  fort  petite,  fe  trou-» 
va  alors  remplie  de  foidats  Danois, 
Allemands ,  Hollandois ,  Polonois  , 
&  de  prifonniers  Suédois  ,  outre  les 
habitans ,  les  chevaux  &  les  chariots. 
Ruiter  fe  hâta  d'en  fortir  avec  les 
Hollandois  ;  mit  à  la  voile  le  lende- 
main ,  2  8  de  novembre  1^59;  i^ 
avança  au-delà  de  la  pafTe  de  Ny- 
bourg  ;  alla  jufque  fous  le  fort  ;  delà 
il  fe  rendit  à  Lubec ,  pour  y  prendre 
des  vivres. 

Le  Roi  de  Danemarck  fit  chan- 
ter le  Te  Deum  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  fon  Royaume  ;  manda  à  Leurs 
Hautes  PuifTances  que  c'étoit  à  la  va- 
leur des  troupes  qu*elles  avoient  en- 
voyées à  fon  fecours,  qu'il  devoir  fes 
fuccès.  Lorfque  Ruiter  fut  arrivé  à 
Lubec ,  le  Prince  de  Meklenbourg 
palfa  fur   fon  bord    pour  lui  faire 


î>  E    R  U  I  T  E  R.  i  3  f 

Compliment  au  fujet  de  la  prife  de 
Nybourg  j  les  Magiftrats  lui  envoyè- 
rent deux  Sénateurs  pour  le  piier  de 
defcendre  à  terre  &  de  pafTer  un  jour 
dans  leur  ville.  Il  fe  rendit  le  foir  à 
leur  invitation  ôc  reçut  d*eux  toutes 
fortes  d'honneurs.  Les  Suédois  furent 
inftruits  qu'il  éroit  dans  Lubec  :  ils 
portèrent  cinq  cens  hommes  en  em- 
bufcade,  pour  l'enlever  lorfqu'il  re-» 
tourneroit  à  Tes  vaifTeaux  :  mais  il  en 
fut  averti  &  prit  fi  bien  fcs  précau- 
tions ,  qu'il  fit  échouer  leur  projet; 
Le  1 3  ,  il  fut  joint  par  une  flotte 
marchande  &  plufieurs  vaifTeaux  de 
guerre  qui  lui  apportoient  de  Hol- 
lande toutes  les  provifions  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin.  Il  fe  rendit  à 
Copenhague;  fit  entrer  fa  flotte  dans 
le  port ,  parce  qu'il  commençoit  à 
geler  très -fort.  Le  17,  le  Roi  de 
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Danemarck  le  fie  prier  de  defcendre 
à  terre,  avec  tous  les  Officiers  Géné- 
raux de  l'armée  navale  j  les  fit  invi- 
ter à  fouper  aufiî-bien  que  les  Am- 
balTadeurs  des  Etats-Généraux.  Pen- 
dant le  repas ,  Sa  Majefté  donna  à 
Ruiter  les  plus  grandes  marques  de 
bonté.  Peu  de  jours  après  ,  elle  lui 
envoya  une  chaîne  d'or  d'un  grand 
prix.  La  Reine  y  avoir  attaché  une 
médaille  d'or  fur  laquelle  étoit  le 
bufte  du  Roi ,  &  qu'elle  avoit  fait 
entourer  de  quarante-deux  diamans 
très-beaux.  Au  revers ,  on  voyoit  un 
vaifTeau  de  guerre  en  pleine  mer  ,  5c 
au  bas  de  la  médaille  étoit  attachée 
une  perle  de  la  plus  grande  beauté. 
Ce  magnifique  préfent  étoit  d'autant 
plus  flateur  pour  Ruiter ,  qu'il  l'avoit 
mérité.  L'Amiral  Bieike ,  qui  étoit 
chargé  de  le  préfenter ,  dit  au  Vice- 
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Amiral  de  Hollande  :  Le  Roi  mon 
maître  in" a  ordonné  de  vous  affurer 
que  dans  Vétat  où  ilfe  trouve ,  il  ne 
peut  vous  faire  d'autres  préfens, 

Ruiter,  ayant  reçu  ordre  àts  Etats- 
Généraux  de  palTer  l'hiver  à  Copen- 
hague ,  prit  toutes  les  précautions 
qu'il  crut  néceflaires  pour  la  fureté 
de  fes  vaifTeaux  ,  &  pour  garantir  la 
ville  de  toute  furprife  de  la  part  des 
Suédois  qui  étoient  encore  aux  envi- 
rons. Le  Roi  fut  tellement  fatisfait 
de  {t%  opérations  qu'il  lui  en  fit  faire 
àts  compJimens ,  &  alla ,  le  1 2  jan-? 
vier  \€6o ,  dîner  à  fon  bord ,  avec 
les  AmbafTadeurs  de  France ,  d'An- 
gleterre &  de  Hollande.  Au  com- 
mencement de  février,  les  HoUan- 
dois  furent  attaqués  d'une  maladie 
contagieufe  :  en  peu  de  tems ,  il  en 
périt  près  de  cinq  cens,  tant  matelots 
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qu'Officiers.  Ruiter  en  fut  attaqué  j 
mais  la  force  de  fon  tempérament 
le  fauva.  Le  dégel  ayant  rendu  la  mer 
navigable ,  Ruiter  réfolut  d  aller  fer- 
mer le  pafTage  à  l'armée  navale  de 
Suéde  qui  étoit  à  Landfcroon.  Avant 
de  mettre  à  la  voile,  il  invita  à  dîner 
le  Roi  de  Danemarck  ,  la  Reine,  le 
Duc  de  Lunébourg ,  plufieurs  autres 
Princes ,  les  AmbafTadeurs  des  Pro- 
vinces-Unies, l'Amiral  Bielke  3c  fon 
époufe:  il  les  traita  magnifiquement. 
Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  27  de  fé- 
vrier ,  il  leva  l'ancre  ÔC  alla  fe  placei: 
devant  Landfcroon. 

La  guerre  entre  la  Suéde  &  le 
Danemarck  alloit  continuer  avec  la 
dernière  vigueur.  Charles-Guftave , 
Roi  de  Suéde,  étoit  adif,  bouillant, 
impétueux  ;  les  obftacles  irritoient 
fon  ambition  :  mais  ii  mourut  le  23 
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ie  février  de  cette  année  qui  étoic 
1  é6o ,  &  laifla  la  Couronne  à  fon  fils 
Charles  XI ,  qui  n'avoit  alors  que  cinq 
ans.  Les  embarras  qu'occafionne  or- 
dinairement une  minorité  ,  furent 
caufe  que  la  Suéde  fe  difpofa  à  la 
paix  &  confentit  à  une  fufpenfîon 
d'armes.  Alors  les  Ambafladeurs  de 
Leurs  Hautes  PuifTances  envoyèrent 
ordre  à  Ruirer  d'évacuer  Landfcroon 
Se  d'en  lailTer  fortir  les  Suédois  :  mais 
il  leur  fit  connoître  qu*en  retenant 
les  forces  maritimes  de  cette  Puif- 
fànce  dans  l'inadlion  ,  il  la  forceroit 
à  la  paix  ^  &  refta  devant  le  port  de 
Landfcroon.  Ce  qu  il  avoir  prévu  ar-? 
riva.  La  Suéde  fe  relâcha  de  fes  pré-? 
tentions,  &  la  paix  fut  conclue  le  £ 
de  juin  entre  le  Danemarck  &  la- 
Suéde.  L'étonnement  eft  épuifé  ; 
lorfqu  on  voit  un  homme  forti  duf 
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néant ,  forcer ,  par  fa  prudence ,  fou 
courage  ôc  fa  fermeté  ,  deux  grands 
Rois  à  conclure  une  paix  ,  à  laquelle 
les  Ambafladeurs  de  France ,  d'An- 
gleterre Se  de  Hollande  même  tra- 
vaiiloient  inutilement  depuis  plu- 
fîeurs  années.  Afin  de  hâter  la  con- 
clufîon  de  cette  paix ,  il  offrit  ks 
vaiffeaux  pour  tranfporter  les  troupes 
Suédoifes  dans  leur  pays.  Lorfqu  on 
eut  accepté  fa  propofition  ,  il  fit  voile 
vers  le  Sond,  y  arriva  le  3  de  juillet. 
Le  Prince  de  Sultfback  ,  plufieurs 
Oiîiciers  Suédois  &:  M.  de  Tcrlon  , 
Ambaffadeur  de  France  en  Suéde , 
allèrent  lui  rendre  vifite  à  fon  bord. 
Il  les  régala  auflî  magnifiquement 
que  fa  fituation  pouvoit  le  permettre. 
On  fe  livra  à  cette  franchife,  à  cette 
cordialité  que  nos  pères  admettoienc 
îiux  tables ,  ôc  qu'une  délicateffe  mal 
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entendue  en  a  bannie  :  on  but  à  la 
fanté  des  Rois  de  Danemarck  &  de 
Suéde ,  des  autres  Rois  de  l'Europe; 
&  à  celle  des  Ambafladeurs.  Les 
Suédois  étoient  tout  étonnés  de  trou- 
ver tant  de  politefïe  Se  de  douceur 
dans  Ruiter  :  ils  avoient  éprouvé 
plufieurs  fois  les  effets  de  fa  valeur; 
croyoient  que  fes  talens  fe  bornoient 
à  favoir  combattre  fur  mer ,  &  qu'il 
devoit  être  étranger  parmi  les  gens 
de  Cour. 

Ruiter,  après  avoir  fatisfaît  aux 
devoirs  que  lui  prefcrivoit  la  poli- 
teiïe ,  remplit  ceux  que  lui  di(5î:oit  le 
devoir  :  il  pafla  en  Suéde  l'Infanterie 
&  la  Cavalerie  de  cette  Couronne. 
Pendant  qu'il  étoic  occupé  à  ce  tra- 
vail ,  il  fut  invité  à  dîner  dans  la  for- 
tereflTe  de  Cronenbourg  par  le  Ma- 
réchal Sceenbok ,  qui  étoit  au  fervicç 
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de  la  Suéde,  le  Comte  de  Dhona 
&  le  Sénateur  Stene  Bielk  :  ceux 
mêmes  qu'il  avoit  vaincus  s'empref- 
foient  de  lui  donner  des  marques 
d*eftime  Se  de  confidération. 

Lorfqu'il  eut  fait  tranfporter  tous 
les  Suédois  dans  leur  pays,  ilfe  ren- 
dit à  Copenhague  pour  en  avertir  le 
Roi  de  Danemarck.  Sa  Majefté  Da- 
noife ,  Frédéric  III ,  perfuadée  qu'un 
Monarque  doit  récompenfer  d  une 
manière  digne  du  rang  fuprême  au- 
quel il  eft  élevé,  les  exploits  d'un 
Héros  qui  a  foutenu  fes  intérêts  ÔC 
défendu  fa  Couronne,  donna  à  Rui- 
ter  une  penfîon  de  huit  cens  écus  ; 
Fannoblit  6c  toute  fa  poftérité ,  lui 
attribuant  tous  les  honneurs,  avan- 
tages &  prérogatives  de  la  Nobleffe 
de  Danemarck.  Ses  lettres ,  datées  du 
premier  a  Û£  ancien  ftyie,  ou  du  1 1 , 
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lééo  ,  lui  furent  préfentées  par  le 
Roi  même.  Elles  étoienc  écrites  en 
lacin.  En  voici  à  peu-près  la  traduc- 
tion. 

«  Nous,  Frédéric III,  par  la  grâce 
»  de  Dieu ,  Roi  de  Danemarck ,  de 
f»  Norvège  ,  des  Vandales  &  des 
3»  Gots  ,  Duc  de  Sleefwyk  &  de 
»  Holftein  ,  de  Stoormaren  &  Dit- 
»  marfchen ,  Comte  d'Oldembourg 
»  &  de  Delmenhorfl ,  favoir  faifons 
»  à  tous  ceux  qu  il  appartiendra ,  tant 
3»  en  notre  nom ,  qu'au  nom  de  nos 
»  fuccefîèurs  au  Royaume  de  Dane^* 
»  marck ,  qu'encore  que  nous  foyons 
a»  naturellement  portés  à  faire  du 
7»  bien  à  tous  en  général ,  &  à  répan» 
»  dre  nos  grâces  &  faveurs  Royales 
î>  fur  chacun  en  particulier ,  néan- 
3»  moins  ,  nous  nous  trouvons  obli-* 
9  gés  de  les  communiquer  principa* 
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»  lement  à  ceux  qui  ont  rendu  des 
»  fervices  fignalés  à  Nous ,  à  notre 
»  Royaume  &  à  toutes  les  Provinces 
»  de  notre  obéifTance  dans  la  dernière 
33  guerre  que  nous  avons  eue  à  fou- 
»  tenir  contre  la  Suéde i  lorfqu'étanc 
»  affîégés  par  nos  ennemis ,  Nous 
»  avons  été  afliftés  &  fecourus  par 
>3  nos  voiiins,  par  nos  alliés ,  &  fur- 
»  tout  par  Tarmée  navale  des  Pro- 
»  vinces-Unies.  C'eft  pourquoi ,  pre- 
3>  nant  en  confîdération  les  vertus 
30  héroïques ,  les  fervices  importans 
53  Se  la  fidélité  inviolable  de  Michel 
39  Ruiter ,  Vice-Amiral  de  Hollande, 
»  commandant  en  chef  l'armée  na- 
30  vale  des  Etats-Généraux  ;  comme 
30  aufîî  la  valeur  avec  laquelle  il  a 
30  combattu  ;  le  zèle  &  Ja  vigilance 
»  avec  lefquels  il  a  incefTamment  agi 
50  de  fait  agir  fon  armée  pour  nos 

intérêts 
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»  intérêts  &  pour  ceux  de  tout  notre 
»  Royaume ,  dans  le  rems  du  fiége 
»  de  notre  ville  Royale  de  Copen- 
»  hague  ;  à  la  prife  de  Tîle  de  Fu- 
»  nen  ;  au  tranfport  des  troupes  de 
»  Suéde  de  notre  Orefond  en  Scho- 
93  nen  ,  après  la  paix  faite  entre  nous 
»j  &  cette  Couronne  ;  enfin  dans 
»  toutes  les  occafions  qui  fe  font  of- 
»  fertes  ,  &  dans  tous  les  combats 
»  qu'il  a  glorieufement  foutenus  par 
30  mer ,  fans  épargner  ni  fes  peines 
a»  ni  fon  fang.  Nous ,  de  notre  pur 
»  mouvement ,  inclination  Ôc  auto- 
»  rite  Royale,  après  avoir  mûrement 
»  délibéré  &  pris  l'avis  de  notre 
»  Confeil ,  voulons  le  recevoir  Se 
»  admettre  avec  fes  enfans,  fucce(^ 
a>  fenrs  Se  defcendans  légitimes  en 
»  ligne  directe  ,  tant  mafculine  que 
»  féminine,  dans  l'ordre  de  la  No* 
Tome  J,  G 
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»  blefle  qui  a  fon  rang  aux  Tournois 
»  de  nos  Royaumes  &  Principautés. 
30  Et ,  en  conféquence ,  Nous  ,  avec 
a»  pleine  connoifîànce  de  caufe  &  en 
»  vertu  de  ces  prélèntes  Patentes, 
»  de  nous  émanées ,  recevons  &  ad-» 
»  mettons  ledit  Michel  de  Ruirer , 
»  enfemble  fes  légitimes  fucceffeurs , 
3»  en  fans,  defcendans  de  lui  en  ligne 
»  directe  ,  de  Tun  &  de  l'autre  fexe, 
»  dans  le  Collège  &  la  Société  de 
»  notre  NoblefTe ,  à  laquelle  ils  font 
»&  demeureront,  dès-à-préfent, 
3»  incorporés  ,  pour  jouir  de  tous  les 
»  mêmes  bénéfices ,  privilèges ,  hon- 
3»  neurs ,  dignités  ,  prérogatives  3c 
3>  prééminences  dont  elle  jouit  , 
3»  comme  s'ils  étoient  nés  parmi  elle, 
30  &:  ifTus  de  parens  véritablement 
w  Nobles ,  de  l'une  &  de  l'autre 
30  ligne ,  paternelle  &  maternelle.  Et 
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»  pour  plus  grande  foi  Se  mémoire 
»  de  notre  faveur  Royale  ,  &  de 
»  Taggrégation  dudit  Ruiter  &  de 
s>  fes  defcendans  parmi  notre  No- 
»  blefle,  nous  avons  amplifié  Tancien 
55  écu  de  fes  armes ,  en  forte  qu'il 
3»  pourra  ,  déformais ,  avec  fefdits 
5)  defcendans ,  le  porter  tel  que  la 
a>  Nobleffe  le  porte  ordinairement , 
»  couronné ,  avec  le  cafque  ouvert 
»  au-deffus,  d'où  fort  un  homme  ar- 
35  mé,  ayant  le  bras  droit  étendu  &  à 
»  la  main  une  épée  nue ,  dont  il  me- 
»  nace  de  frapper.  Et  afin  qu'ils  puif- 
»  fent  avoir  des  preuves  plus  claires 
»  &  plus  inconteftables  de  leur  No- 
»  blefle ,  nous  leur  avons  accordé  de 
»  porter ,  à  perpétuité  ,  les  armes  ci- 
39  deffus  deffinées  i  favoir  un  écu  écar- 
»  télé  ,  fur  lequel  il  y  aura  au  haut , 
»  du  côté  droit ,  ou  au  premier  quar- 
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»  tier  du  chef,  un  Cuiraflîer  à  che- 
»  val,  le  bras  droit  élevé.  Se  Tépée 
j>  nue  au  poing  ,  prête  à  frapper.  Au 
»  bas,  du  même  côté,  ou  au  pre- 
»  mier  cjuarrier  de  la  pointe  (*) ,  un 
30  canon  d'or,  &  au-defTous  trois 
30  boulets  d'or.  Au  haut ,  du  côté  gau- 
»  che  ,  ou  au  fécond  quartier  du 
30  chef  une  croix  d'argent  en  champ 
3»  de  gueules.  Au  bas,  du  même  côté, 
3»  ou  au  fécond  quartier  de  la  pointe, 
V  un  vaiffeau  Amiral  d'argent  ,  en 
33  champ  d'azur.  Defquelles  armes 
y>  Nous  avons  voulu  honorer  Se  gra- 
3»  tifier  ledit  de  Ruiter  ôc  fes  légiti- 
30  mes  defcendans ,  en  les  incorpo- 
»  ranr  à  la  Nobleiïe  de  notre  Royau- 
30  me  à  perpétuité ,  &  leur  accordant 

(*)  On  blafonne  ordinairement  d*une 
autre  manière  :  le  premier  quartier  de  la 
pointe  n'ell  blafonne  que  le  troifiéme. 
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30  àe  jouir  ,  à  l'avenir ,  fans  aucun 
»  empêchement  >  des  mêmes  hon- 
»  neurs  ,  dignités  &  prérogatives 
»  dont  elle  jouit ,  &  de  porter  les 
30  armes  qui  font  deffinées  à  la  tête 
3>  des  préfentes.  Ce  que  nous  avons 
30  voulu  notifier  publiquement  à 
30  tous ,  par  ces  Patentes  fignées  de 
30  notre  main  ,  &  fcellées  de  notre 
30  Sceau  Royal.  Donné  &  fait  en  no- 
»  tre  ville  de  Copenhague ,  le  pre- 
30  mier  août  1 66o. 

F  R  É  D  é  R  I  c. 

Et,  par  commandement, 

T.  V.  Lent  EN. 

• 

Le  7  août,  Ruiter  reçut  ordre  des 
Etats  -  Généraux  de  retourner  en 
Hollande  avec  la  flotte  de  Leurs 
Hautes  Puiflances,  Il  prit  congé  du 
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Roi ,  de  la  Reine  &  de  toute  la  Courj 
mie  à  la  voile,  le  1 3  du  même  mois 
pour  fô  rendre  au  Sond.  Lorfqu^il 
partie ,  on  le  falua  pat  une  décliarge 
de  toute  l'artillerie  de  la  ville.  La 
flotte  Hollandoife  arriva  au  Vlie  le 
3  feptembre  1 660  :  il  y  avoit  quinze 
mois  &  quatorze  jours  qu'elle  étoic 
partie  du  Texel.  Lorfque  Ruiter  fem- 
tloit  être  en  fureté ,  il  fe  trouva  dans 
un  plus  grand  danger  que  ceux  qu'il 
avoit  jufqu'alors  elTuyés.  En  allant 
du  Vlie  à  Amfterdam  &  étant  fur  la 
Zuiderzée ,  le  vaifTeau  qu'il  montoic 
fut  abordé  par  un  autre  qui  pafla  par- 
defllis ,  le  fit  couler  bas ,  &  Ruiter 
n'échappa  à  la  mort  que  par  un  jni- 
racle.  Il  eut  la  préfence  d'efprit  de 
faifir  les  cordages  &:  la  force  de  s'y 
tenir  attaché:  on  courut  à  lui  &  on 
4e  fauva.  Ainfî ,  il  penfa  éprouver  la 
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vérité  de  ce  proverbe  qui  dit  qu*on 
peut  périr  au  port.  Il  fe  hâta  d'aller  à 
Âmfterdam ,  pour  revoir  fa  famille  , 
dont  il  avoit  été  féparé  pendant  un 
long  efpace  de  tems. 

Les  Etats  des  Provinces -Unies, 
informés  que  les  Corfaires  de  Bar- 
barie continuoient  de  gêner  le  com- 
merce de  leurs  marchands  aux  Echel- 
les du  Levant,  ordonnèrent  à  Ruiter 
d'aller  croifer  fur  la  Méditerranée 
avec  neuf  vaifTeaux  de  guerre ,  mon- 
tés tous  enfemble  de  trois  cens  qua- 
tre-vingt-deux pièces  de  canon  &c 
de  feize  cens  foixanre  hommes ,  avec 
une  fliîte  chargée  de  vivres.  Il  partit 
fur  la  fin  de  mai  1661  *,  fe  rendit  à 
fa  deftination  ;  croifa  jufqu'au  7  de 
novembre,  fans  rencontrer  un  feul 
Corfaire.  Enfin  ce  jour-là  ,  il  donna 
la  chafTe  à  fîx  ,  dont  cinq  lui  échap- 
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perent:  mais  il  prie  le  fîxîéme,  qui 
portoit  vingt- deux  pièces  de  canon, 
cent  cinquante  hommes  d'équipage, 
&  dans  lequel  il  y  avoir  trente-fix 
efclaves  Chrétiens  qu'il  délivra.  Le 
I  ^  de  février  de  l'année  fuivante ,  il 
donna  encore  la  chafTe  à  huit  Cor- 
faires  &  n'en  put  prendre  qu'un  ,  qui 
étoit  à-peu-près  de  la  même  force 
que  celui  qu'il  avoir  déjà  pris  :  il 
pourfuivit  les  fept  autres  jufque  dans 
le  port  de  Farine,  où  il  les  ailîégea: 
mais,  voyant  qu'ils  s'étoient  retirés 
(bus  les  châteaux,  il  les  abandonna. 
Le  2^  février  il  prit  un  troifîéme 
Corfaire  i  fe  rendit  devant  Tunis , 
propofa  au  Roi  d'échanger  les  efcla- 
ves HoUandois  qui  étoient  dans  Ces 
Etats ,  avec  les  Turcs  qu'il  avoir 
pris  :  fa  proportion  fut  acceptée  Se 
l'échange  fe  fit.  Il  continua  à  croifer 
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fur  ces  côtes  &  jetta  tellement  l'é- 
pouvante parmi  les  Barbares ,  qu'ils 
écoutèrent  les  propofitions  qu'il  leur 
fit.  La  paix  fut  conclue  le  2  de  fep- 
tembre  1 661  avec  la  Régence  de 
Tunis,  &  le  lé"  novembre  fuivant 
avec  les  Algériens.  Les  Capitaines 
des  vaifTeaux  &  les  équipages  corn- 
mençoient  à  s'ennuyer  d'être  fi  long- 
tems  en  mer.  Enfin  il  reçut  ordre 
de  Leurs  Hautes  Puifiances  de  reve- 
nir en  Hollande ,  &  Ton  envoya  le 
Contre-Amiral  Tromp,  fils  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
croifer  à  fa  place  fiir  les  côtes  de 
Barbarie. 

Le  nom  feul  de  Ruiter  efFrayoic 
les  Algériens:  ils  n'oferent  attaquer 
les  vailTeaux  Hollandois ,  tant  qu'il 
fiit  fiir  la  Méditerranée  :  mais  fi-tôt 
qu'ils  eurent  appris  fon  départ ,  ils 
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recommencèrent  à  courir  fur  eux. 
Le  Contre-Amiral  Tromp  en  ren- 
contra deux  près  du  décroit  de  Gi- 
braltar, les  prit;  délivra  deux  bâti- 
mens  Hollandois ,  dont  ils  s*étoient 
emparés  j  dt  efclaves  deux  cens 
quatre-vingt-huit  Turcs  qui  étoienc 
dedans,  ôc  inflruifit  les  Etats-Géné- 
xaux  de  ce  qui  fe  pafToit.  Leurs  Hau- 
tes Puiflances ,  indignées  de  la  har- 
dieiïe  &  de  la  perfidie  de  ces  Barba- 
res ,  fe  hâtèrent  d'envoyer  encore 
fur  leurs  côtes  Ruiter  avec  une  efca- 
dre  de  douze  vaillèaux  de  guerre  : 
elles  avoient  mis  toute  leur  confiance 
en  ce  grand  homme  *,  le  regardoienc 
comme  leur  épée  &  leur  bouclier. 
Son  jeune  fils ,  Engel  de  Ruiter ,  qui^ 
étoit  alors  dans  fa  quinzième  année, 
s'embarqua  avec  lui,  pour  apprendre, 
fous  un  pareil  maître  ,  fart  de  la 
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navigation  de  delà  guerre.  Ruiter  mit 
à  la  voile  ;  forcit  du  Vlie  le  8  mai 
16^4;  arriva  devant  Alger  le  19  de 
juin  fuivanc.  Au(îî-tôt  que  le  Divan 
en  fut  informé  ,  il  fit  relâcher  le 
Conful  qu'on  recenoit  prifonnier  au 
Palais  du  Roi ,  mais  on  lui  donna 
des  gardes.  Ruiter  écrivit  au  Divan  , 
fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  pris  des 
vaifleaux  Hollandois ,  au  milieu  de 
la  paix  ;  &  propofa  de  faire  un  nou- 
veau traité.  Les  Algériens  y  confen- 
tirent ,  à  condition  qu'il  feroit  permis 
à  leurs  vaiffeaux  de  vifiter  ceux  des 
Hollandois  qu'ils  rencontreroient  en 
mer ,  &  d'en  enlever  les  marchan- 
difes  qui  appartiendroient  aux  étran- 
gers. Ruiter  rejetta  cette  proportion 
avec  hauteur ,  menaça  les  Algériens 
de  leur  déclarer  la  guerre  au  nom 
des  £cats-Généraux« 

G  vj 


iSé  Vie 

Pendant  que  ce  Général  étoij;  en 
conreftation  avec  le  Divan  d'Alger , 
il  s'éleva  un  fujet  de  brouillerie  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande.  Le  4 
août ,  il  reçut  une  lettre  du  Conful 
HoUandois  qui  étoit  à  Cadix ,  &  qui 
rinformoit  que  les  Anglois  établis 
dans  cette  ville  difoient  qu'on  tra^ 
vailloit  en  Angleterre  à  un  grand 
armement  de  mer  -,  qu'on' devoit  em- 
barquer quin7e  mille  foldats  ,  & 
que  le  Duc  d*Yorck  commanderoic 
lui-même  l'armée.  Ce  grand  appa- 
reil n'étoit  pas  capable  d*effrayer  un 
homme  tel  que  Ruiter;  il  répondit 
ap  Conful  :  Tai  reçu  votre  lettre  qui 
ni*  annonce  les  préparatifs  qu'on  fait 
en  Angleterre  y  &  que  le  Duc  d'Yorck 
doit  aller  lui-même  en  mer.  Ce  n^efl 
pas  une  chofe  bien  effrayante:  dans 
U  combat  y  il  ne  fera  quun  homme 
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comme  un  autre  ^  une  pourra  payer 
de  fa  perfonne  que  comme  un  autre. 
Ceux  quife  laiffent  épouvanter  par 
les  menaces  doivent  rejler  che2^  eux 
&  ne  pas  aller  à  la  guerre.  Pour 
nous ,  nous  attendrons ,  avec  un 
refpeàueux  jilence ,  les  décrets  de 
V Eternel,  Au  refle  yfi  vous  appre^ 
ne^  quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier ,  faites  'le-  moi  f avoir  au  plu-» 
tôt  f  par  Cadix  ou  par  Gibraltar. 

Peu  de  rems  après ,  les  Etats  de 
Hollande  furent  informés. que  Hol- 
mes y  Capitaine  de  vaifleau  de  guerre 
Anglois  ,  avoit  pris  fur  la  côte  d'A- 
frique 5  près  du  Cap- Verd ,  plufieurs 
bâtimens  marchands  appartenans  à 
la  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Occidentales  ;  qu'il  avoit  forcé 
les  Holiandois  de  lui  abandonner  le 
fort    qu'ils    avoient   dans    l'île  de 
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Gorée ,  &  s'étoit  emparé  de  toutes 
leurs  marchandifes  ;  enfin  que  les 
Anglois  prétendoient  que  toutes  les 
côres  de  l'Afrique  leur  appartenoient 
en  vertu  d'une  donation  que  le  Roi 
de  Portugal  leur  en  avoit  faite  ;  & 
qu'ils  avoient  formé  le  projet  de 
chafTer  les  Hollandois  de  toutes  les 
poiTeHlions  qu'ils  y  avoient.  A  cette 
nouvelle ,  les  E;ats-Généraux  firent 
des  préparatifs  pour  défendre  leurs 
pofTefïîons  :  ils  réfolurent  même  d'en- 
voyer ordre  à  Ruiter  de  fe  rendre 
promptement  en  Guinée  avec  fçs 
douze  vaifTeaux ,  en  attendant  qu'on 
«ût  équipé  une  autre  flotte  j  de  re- 
prendre ce  que  les  Anglois  avoient 
enlevé  à  l'Ëcat  &  à  la  Compagnie 
«les  Indes  Occidentales  ;  de  faire  tous 
ics  efforts  pour  dérober  fa  marche 
au  Vice- Amiral  Lauwfon  qui  croifoic 
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fur  la  Méditerranée  avec  une  efcadre 
Angloife  compofée  de  treize  navires, 
Ruiter  fit  Ces  préparatifs  le  plus  fecré- 
tement  &  le  plus  promptement  qu  il 
fut  poflîble.  Lorfqu'il  eut  pris  toutes 
les  provifions  qu'il  crut  néceflaires; 
il  fit  acheter  plufîeurs  milliers  de  li- 
mons ,  en  diftribua  vingt-cinq  par 
tête ,  afin  de  conferver ,  par  ce  ra* 
fraîchiflèment ,  la  fanté  à  fes  équipa^ 
ges  :  rien  n*échappoit  à  ce  grand 
homme.  Il  fortit  le  5  o6lobre  de  la 
baye  de  Cadix  ,  avec  fa  flotte  qui  ; 
comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  étoic 
compofée  de  douze  navires  de  guerre 
&  d'une  flûte.  Le  22  du  même  mois^' 
fur  les  trois  heures  du  matin ,  la  flot- 
te Hollandoife  jetta  l'ancre  proche 
de  l'île  Corée.  A  la  pointe  du  jour  , 
Ruiter  découvrit  neuf  vaifTeaux  An- 
glols  qui  écoienc  à  l'ancre  fous  un 
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des  châteaux  de  l'île  :  un  portoît  ïa 
flamme  au  grand  mât,  de  la  bannière 
de  la  Compagnie  Angloife  étoir  ar- 
borée fur  les  deux  forrerefTes.  Le  Vi- 
ce-Amiral, exciré  par  le  defir  de 
venger  fa  nation  y  fit  avancer  fa  flot- 
te fur  les  vaiffeaux  Anglois  &  les  en- 
ferma dans  un  croiflant.  Les  Anglois, 
intimidés,  envoyèrent  deux  de  leurs 
Capitaines  au  bord  de  Ruiter ,  pour 
lui  demander  quelle  étoit  la  raifon 
qui  l'engageoit  à  venir  à  leurs  forte- 
lefTes  avec  cet  appareil  de  guerre.  Il 
répondit  :  C^efî pour  me  rendre  maî- 
tre de  ces  vaiffeaux  &  de  ces  forte- 
rejfes.  Les  Capitaines  Anglois  répli- 
quèrent: La  guerre  efl  donc  déclarée 
entre  la  Hollande  &  V Angleterre. 
Huiter  reprit:  "Nous  ne  fommes  en 
guerre  qu'avec  des  gens  comme  vous, 
^ui^par  une  injujie  furprife  ^  ave^ 
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enlevé  à  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales  fes  vaif- 
ftaux  &  fes  forts ^  Nous  fommes  ve-* 
nus  pour  les  reprendre  &  pour  nous 
oppofer  aux  violences  de  ceux  qui 
infultent  ainfi  nos  compatriotes  & 
qui  leur  font  ejfuyer  tous  les  jours 
de  nouveaux  outrages»  Les  députés 
des  Anglois  retournèrent  à  leurs  vaiG- 
féaux.  Ruiter  leur  envoya  deux  Ca- 
pitaines Hollandois,  pour  leur  de- 
mander de  fa  part  s'ils  comptoienc 
défendre  l'île.  On  leur  répondit  qu'on 
n'en  avoit  pas  l'intention  ,  &  que 
l'efcadre  Angloife  n'étoit  compofée 
que  de  vaifTeaux  marchands  fous  l'ef- 
corte  d'un  vaifleàu  de  guerre.  Malgré 
leur  déclaration ,  Ruiter  les  força  de 
refter  à  l'ancre  &  les  fit  efcorter.  H 
fomma  enfuite  le  Gouverneur  de  l'île 
de  la  lui  livrer  avec  les  fortereffes* 
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Le  Gouverneur ,  voyant  qu'il  n*avoit 
aucun  fecours  à  efpérer ,  évacua  l'île 
êc  Its  châteaux  le  25  odobre  j  les 
Hollandois  s'en  mirent  en  poiTeflion  j 
retinrent  le  canon ,  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  qui  s'y  trouvèrent,  de 
les  marchandifes.  Ruiter  y  établit  un 
Gouverneur  avec  une  garnifon.  Il  fit 
mettre  le  Gouverneur  Anglois  avec 
fes  foldars  dans  un  des  vaifTeaux  mar- 
chands d'Angleterre ,  pour  les  tranf- 
porter  à  la  Gambie  où  les  Anglois 
avoient  un  comptoir ,  &  leur  donna 
des  provifîons  fufEfantes  pour  leur 
route. 

Lorfque  les  Hollandois  furent  en 
pofleiîîon  dé  l'île  ,  quelques-uns 
avancèrent  avec  leurs  navires  vers 
l'eft  ,  8c  envoyèrent  leurs  barques 
proche  le  rivage  de  la  terre  ferme, 
pour  y  aller  faire  de  l'eau.  Une  s'étant 
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avancée  plus  que  les  autres ,  rencon- 
tra un  vieux  Nègre  qui  demanda  en 
très-bon  Hollandois  quel  étoic  celui 
qui  commandoit  la  flotte  des  Pro- 
vinces-Unies. Les  Hollandois  lui  ré- 
pondfrent  que  c*étoit  Michel  de  Rui- 
ter.  Quoi ,  s'écria  le  Nègre ,  Michel 
de  Ruiterl  Les  Hollandois  lui  affûtè- 
rent quils  lui  difoient  la  vérité. 
Quoi  ,  reprit  encore  le  Nègre  , 
Michel  y  qui  a  été  garçon  d'un  BoJ^ 
man  i^)y  ejl  maintenant  Amiral! 
cela  eft  impojjible.  Le  Nègre  enten- 
dant les  Hollandois  affurer  qu'ils  di- 
foient la  vérité ,  les  pria  de  le  mener 
au  bord  de  Ruiter  ,  afin  qu'il  revît 
fon  ancien  camarade  avec  lequel  il 

(*)  Ceft  un  Officier  qui  a  fbîn  de 
Tancre  &  des  cordages ,  comme  on  Ta 
déjà  dît. 
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avoit  vécu  de  voyagé  dans  fa  jeunefTe," 
ôc  qu'il  eût  la  facisfacf^ion  de  lui  par- 
ler encore  une  fois.  Ce  Nègre  avoit 
été  acheté ,  étant  fort  jeune ,  fur  Iqs 
côtes  de  Guinée  par  un  Hollandois 
qui  remmena  en  Hollande;  lui  ren- 
dit fa  liberté  lorfqu'il  eut  embraffé 
la  Religion  Chrétienne.  En  bapti- 
fant  ce  Nègre ,  on  lui  avoit  donné 
le  nom  de  Jean  Compani.  Lorfqu'il 
fut  libre ,  il  fe  mit  au  fervice  d'un 
Officier  de  mer ,  Se  fe  trouva  dans  le 
vaiffeau  fur  lequel  Ruiter  s'embarqua 
la  première  fois  qu'il  alla  en  mer. 
Comme  ils  étoient  à-peu- près  de 
même  âge,  le  Nègre  prit  beaucoup 
d'affedion  pour  lui  &  lui  rendit  tous 
les  fervices  qui  dépendoient  de  lui. 
Ce  Nègre  retourna  dans  fa  Patrie  , 
où  il  parvint,  par  la  fuite  ,  à  la  di- 
gnité de  Vice-Roi.  Les  Hollandois 
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le  conduifirent  au  bord  de  Ruiter; 
Ces  deux  anciens  camarades  fe  re- 
connurent; parièrent  du  tems  de  leur 
jeunefle  ;  fe  racontèrent  réciproque- 
ment ce  qu'ils  avoient  fait  &  ce  qui 
leur  étoit  arrivé.  Chacun  d'eux  fut 
étonné  de  l'élévation  de  l'autre.  Le 
Nègre  ne  revenoit  point  de  fa  furpri- 
fe  j  en  voyant  que  fon  camarade  ,  le 
garçon  d'un  Bofman,  étoit  alors  Ami- 
ral d'une  flotte  Hollandoife  qui  étoit 
devant  lui  ;  Ruiter  ,  de  fon  coté , 
étoit  dans  une  furprife  extrême  en 
voyant  un  miférable  efclave  Nègre 
Vice  -  Roi  du  pays  eu  il  fe  trou- 
voit.  Ce  Nègre   avoit  la  mémoire 
fi  heureufe  qu'il  rappella  à  Ruiter  le 
nom  de  tous  les  Officiers  fous  ief-^ 
quels  ils  avoient  fervi ,  ôc  lui  fit  une 
defcription  très-exade  de  Fieflîngue. 
Ruiter  lui  marqua  beaucoup  d'amitié 
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1  écouta  avec  fatisfadion  faire  le  ta- 
bleau des  plaifirs  innocens  d'un  âge 
où  Ton  eft  exempt  des  foucis  qui 
viennent  enfuite  tourmenter  pendant 
le  refte  de  la  vie.  Il  lui  fît  plufîeurs 
queftions  ;  lui  demanda ,  entr'autres 
chofes,  s*il  étoit  refté  attaché  à  la 
Religion  Chrétienne.  Le  Nègre  lui 
répondit  qu*il  avoit  toujours  retenu 
ces  mots  :  Notre  Père,  Je  crois  en 
Dieu;  mais  que  quand  il  parloit  de 
la  Religion  Chrétienne ,  Çqs  enfans 
&  tous  les  Nègres  de  fa  nation  fe 
moquoient  de  lui ,  ce  qui  étoit  caufe 
quil  fe  contentoit  de  demeurer 
Chrétien  dans  fon  cœur,  &  de  fervir 
Dieu  félon  les  lumières  qu'il  avoic 
reçues.  On  lui  demanda  s'il  n*aime- 
roit  pas  mieux  demeurer  en  Hollan- 
de que  dans  le  pays  où  il  éroit.  Il  ré- 
pondit qu'il  aimoit  mieux  refter  dans 
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fbn  pays  quoiqu'il  fut  très -pauvre. 
Il  avoir  alors  environ  foixante  ans. 
Ryicer  lui  fit  préfent  de  quelques  ha* 
bits  &  d'autres  chofes  qu'on  regardoit 
comme  fort  précieufes  dans  ce  pays. 
Lorfque  le  Nègre  fut  de  retour 
chez  lui ,  il  y  fit  de  grands  éloges  de 
Ruiter  &  des  Hollandois ,  ce  qui  leur 
attira  la  confiance  &  l'amitié  de  tous 
les  Nègres  de  cette  contrée. 

Ruiter ,  ayant  achevé  fon  expédi- 
tion de  Corée ,  réfolut  d'aller  du 
côté  de  Sierra-Léona ,  pour  mettref 
à  terre  fes  équipages  qui  avoient  be- 
foin  de  quelques  jours  de  rafraîchif- 
femens,  pour  nettoyer  les  vaiflêaux, 
faire  de  l'eau  &  du  bois.  Lorfque  la 
flotte  fut  arrivée  dans  la  rivière  de 
ce  nom ,  les  Hollandois  defcendirent 
à  terre.  Les  uns  s'occupèrent  à  faire 
de  l'eau ,  les  autres  à  couper  du  bois. 
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(Quelques  Officiers  prirent  une  cha- 
loupe ,  remontèrent  la  rivière  du 
côté  du  Nord ,  afin  de  voir  s'ils  ne 
trouveroient  point  quelques  rafraî- 
chifTemens.  Ils  arrivèrent  chez  un 
Roi  qui  les  reçut  fort  honnêtement; 
leur  fit  entendre  que  les  Anglois 
avoient  des  magafins  dans  une  île 
qui  n'étoit  pas  éloignée  -,  qu'ils  y  re- 
tenoient  un  HoUandois  prifonnier 
avec  fa  femme  ^  Tes  deux  filles ,  &  les 
traitoient  comme  des  efclaves  j  qu'ils 
^voient  pillé  plufieurs  vaifTeaux  Hol- 
landois  qui  étoient  venus  dans  la 
rivière.  Au  récit  de  ces  violences  & 
de  ces  injuftices ,  Ruiter  entra  en  fu- 
reur. Sa  première  idée  fut  d'aller  dé- 
livrer ,  de  force  ou  de  gré ,  le  Hol- 
landois  avec  fa  femme  &  Tes  filles. 
Il  détacha  quatre  vaiffeaux  de  fa 
flotte;  fe  mit  fur  un,  remonta  la 
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xiviere  jufqu  à  Hle  Angloife ,  où  il 
aborda  i  fe  fit  conduire  à  l'habitation 
du  Gouverneur  i  lui  demanda  s'il  y 
avoit  des  HoUandois  dans  cette  île. 
Le  Gouverneur  lui  répondit  qu  il  y 
en  avoit  un  avec  Tes  deux  filles  j  que 
fa  femme  étoît  morte  depuis  trois  fe- 
anaines  j  que  le  père  &  les  filles  de- 
meuroient  volontairement  avec  les 
Anglois.  Ruiter  dit  qu'il  falloit  lui 
remettre  ce  HoUandois  avec  fes  deux 
filles ,  fmon  qu'il  alloit  réduire  en 
poudre  l'habitation  des  Anglois.  On 
fe  hâta  de  lui  envoyer  cette  famille 
infortunée.  Le  père  déclara  qu'il  avoit 
été  pris  par  les  Anglois  proche  de  l'île 
de  Gorée  avec  fa  femme  &  fes  filles; 
qu'on  les  avoit  amenés  dans  ce  pays 
où  on  leur  avoit  fait  efTuyer  toutes 
fortes  de  mauvais  traitemens  ;  qu'il 
y  avoit  dans  l'île  beaucoup  de  mar- 
Jome  I.  H 
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chandifès  qui  apparrenoient  à  h 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Occidentales  ;  que ,  fous  les  apparen- 
ces de  ramitié ,  un  vaifTeau  Anglois 
s'étoit  emparé  d'un  vaifleau  mar- 
chand Hollandois,  Ruiter ,  indigné 
de  ces  horribles  procédés  ,  envoya 
des  chaloupes  armées  attaquer  l'ha- 
bitation des  Anglois  -,  fit  prompte- 
Tnent  defcendre  Ton  monde  à  terre  ; 
dit  au  Gouverneur  :  Puifque  les  Atv^ 
glois  ont  apporté  ici  les  marchan- 
difes  qu'ils  ont  enlevées  aux  HoU 
landais,  Je  vais  prendre  tout  ce  qu'il 
y  a  y  cela  fervira  à  indemnifer  mes 
compatriotes.  Il  fit  enfiiite  ouvrir  les 
loges  :  on  prit  tout  ce  qui  s'y  trouva-, 
on  le  porta  dans  les  chaloupes  & 
dans  les  canots.  Les  matelots  &  lo.^ 
foldats  parcoururent  toute  l'île  ,  y 
trourerent  une  quantité  prodigieuft 
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de  marchandifes  &  d'uftenfiles  qui 
étoient  caches  dans  les  bois  6c  fous 
terre.  Le  Vice-Amiral  eut  cependant 
rhumaniré  de  laifîèr  aux  Anglois  des 
vivres  6c  des  marchandifes  pour  fub- 
iifter  jufqu*à  ce  qu'ils  euflènt  reçu 
des  fecours  d'Angleterre ,  6c  défendit 
à  fes  matelots  6c  à  [es  foldats  de  tou- 
cher ni  à  leurs  maifons  ni  à  leurs  ar- 
bres. Il  fit  faire  un  inventaire  de  tout 
ce  qu'il  emportoit  en  préfence  du 
Commis  du  Comptoir  Anglois  qui 
le  figna.  Il  prit  cette  fage  précaution, 
afin  qu'en  cas  d'un  accommodement 
entre  les  deux  Puiffances,  les  An- 
glois ne  fiffent  pas  monter  leurs  mar- 
chandifes à  un  prix  au-delà  de  leur 
valeur.  Après  cette  opération  ,  Rui- 
ter  leva  l'ancre  le  15  décembre 
1 66/^ ,  6c  mit  à  la  voile  pour  fe  ren- 
dre vers  la  côte  d'Or,  à   fin  d'y 

Hij 


lyi  Vie 

reprendre  tous  les  forts  que  les  An- 
glois  avoient enlevés  aux  Hollanciois. 
Il  commença  par  attaquer  celui  de 
Tacorari ,  fitué  près  de  Cormantin  5; 
s'en  rendit  maître  ;  en  cha(îà  les  An* 
glois  ;  en  enleva  toutes  les  marchan- 
difes  &  le  réduifit  en  cendres  ;  alla 
enfuite  attaquer  celui  de  Cormantin , 
le  prit  vers  le  commencement  de  fé- 
vrier 166$.  Peu  de  tems  après,  il 
reçut  ordre  des  Etats-Généraux  d  at- 
taquer  les  Anglois  par-tout  où  il  les 
trouveroit ,  excepté  en  Europe  ;  d  al- 
ler même  les  chercher  jufque  dans 
leurs  pofTeiîîons  en  Amérique.  Il  fit 
les  préparatifs  pour  fon  départ  ;  mit 
à  la  voile  le  2  mars  i^^$,  Lorfque 
fon  efcadre  partit  des  cotes  de  Gui- 
née, elle  éroit  encore  compofée  de 
douze  vaifleaux  de  guerre,  Ôc  dune 
flûte  de  charge.  Il  n  y  avoit  pas  un 
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feul  malade,  quoiqu'elle  eût  fait  un 
féjour  de  plufîeurs  mois  dans  un  cli- 
mat fort  dangereux  pour  les  Euro- 
péens :  mais  Ruirer  fe  regardoit 
comme  le  père  de  ceux  qui  étoienc 
fous  fon  commandement.  Se  veilloit, 
avec  un  foin  extrême  ,  à  leur  fanté. 

Il  arriva  à  la  Barbade  le  19  avril  ; 
entra  le  i  mai  dans  la  baye ,  en  fai- 
fant  fes  bordées  entre  les  deux  forts. 
A  Tinftant  le  fort  qui  eft  au  fud  de 
l'île ,  fit  feu  fur  fon  efcadre  :  les  vail^ 
(eaux  marchands  Anglois  qui  y 
étoient  mouillés  au  nombre  de  trente- 
fîx ,  lui  lâchèrent  leurs  bordées.  Les 
HoUandois  furent  fi  maltraités  qu'ils 
pouvoient  à  peine  manœuvrer.  Le 
vaiflèau  Amiral  le  fut  plus  que  les 
autres  :  toutes  fes  voiles ,  fes  manœu- 
vres courantes,  fes  bras,  fes  boulines, 
fes  itaques ,  fon  étai  de  mât  d'artimoa 
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&  dix  de  fes  haubans  furent  coupés. 
Il  reçut ,  à  ftribord ,  trois  ou  quatre 
coups  à  l'eau  ;  deux  dans  fon  grand 
mât  j  celui  d'artimon  fut  emporté. 
L'intrépide  Ruiter  refta  quelque  rems 
au  milieu  du  feu  &  en  fit  lui-même 
un  terrible.  Le  combat  ne  dura 
qu'une  heure  &  demie;  mais  il  fut 
très-vif.  Il  y  eut  huit  hommes  tués 
fur  le  vaiiTeau  Amiral ,  quinze  bief- 
fés.  Enfin  les  Hollandais  ne  pouvant 
plus  manœuvrer ,  furent  obligés  de 
Ce  retirer.  On  fit  les  réparations  les 
plus  preflantes  aux  vaifTeaux  ,  afin  de 
les  mettre  en  état  d'aller  à  la  Martir 
nique  qui  appartenoit  aux  François 
avec  lefquels  la  Hollande  n'étoit  pas 
en  guerre.  Le  Gouverneur  reçut  Rui- 
ter avec  accueil  ;  il  lui  fournit ,  à  un 
prix  fort  raifonnable  ,  les  denrées 
<lont  il  avoit  befoin.  Ruiter  fâchant 
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qu  il  faut  mettre  de  la  diligence  dans 
ks  expéditions  maritimes  ,  partit 
le  '6  mai  avec  fept  vaifleaiix  qui  fe 
trouvèrent  plutôt  prêts  que  les  autres^ 
alla  vers  les  Antilles ,  pour  voir  d  , 
dans  les  ports  de  celles  qui  apparte- 
noient  aux  Anglois ,  il  ne  trouveroic 
point  quelques  vaiffeaux  dont  il  pûc 
fe  rendre  maître.  Dans  fa  route  ^  il 
rencontra  une  flûte  HoUandoife  qui 
ëtoit  au  fervice  de  France ,  de  venoic 
delà  Rochelle.  Elle  lui  apprit  que  la 
guerre  étoit  déclarée  entre  la  Hol- 
lande &  l'Angleterre  -,  mais  qu*il  nf 
avoir  point  encore  eu  de  combat  en- 
tre les  armées  navales  des  deux  na- 
tions. Le  lendemain  ,  il  rencontra 
encore  une  barque  de  Hambourg  qui 
l'avertit  qu  iPy  avoit  neuf  vaifTeaùx 
marchands  Anglois  à  l'île  deNiéves 
ou  Niévis  ,  &    quatre  à    celle  de 
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Montferrat.  Il  dirigea  fa  route  vers 
Montferrat;  y  arriva  le  9  à  la  pointe 
du  jour  ;  prit  un  vaifTeau  Anglois , 
monté  de  vingt  pièces  de  canon  , 
chargé  de  fucre  5c  de  tabac.  Il  entra 
enfuite  dans  la  baye  du  Gouverneur, 
où  il  fe  rendit  encore  maître  de  qua- 
tre vailTeaux  &  de  trois  barques.  De- 
là il  alla  à  l'île  de  Niéves ,  y  prit  fix 
bâtimens  Anglois ,  malgré  le  feu  que 
les  forts  faifoient  fur  lui. 

Après  cette  expédition  ,  Ruiter  fit 
voile  vers  l'île  S.  Chriftophe ,  donc 
une  partie  étoit  alors  poffédée  par 
les  François;  l'autre  par  les  Anglois, 
Les  Hollandois  mouillèrent  au  fort 
cle  la  BalTe-Terre  qui  appartenoit  aux 
François.  M,  de  la  Sale ,  qui  en  étoit 
Gouverneur ,  les  reçut  avec  le  plus 
grand  accueil.  Comme  Ruiter  avoit 
défigné  cette  île  pour  rendez-vous 
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au  refte  de  fa  florte  qu'il  avoit  laiflc 
à  la  Martinique ,  il  s'y  arrêta  ;  fir:  net- 
toyer fes  vaifTeaux  ;  vendit  aux  Fran- 
çois une  partie  des  bâtimens  qu'il 
avoit  pris  fur  les  Anglois.  Voyant 
que  le  refte  de  fa  flotte  n'arrivoit 
point ,  il  alla  à  l'île  S.  Euftache  qui 
appartenoit  aux  Hollandois.  Il  y  fut 
joint  par  les  bâtimens  qu'il  attendoit 
6c  qui  amenèrent  avec  eux  plufieurs 
prifes  qu'il  vendit  aux  habitans  de  S, 
Eudache.  Il  partit  de  cette  île  le  17 
mai  pour  fe  rendre  à  Terre-Neuve, 
où  il  efpéroit  trouver  des  bâtimens 
Anglois.  Il  y  en  avoit  efFedivemenc 
une  affez  grande  quantité:  \qs  Hol- 
landois en  prirent  fix.  Comnie  le 
grand  nombre  des  prifonniers  An- 
glois embarrafïoit  les  Hollandois-, 
Ruiter  réfolut  de  les  renvoyer.  Un 
Auteur  Anglois ,  qui  a  fait  l'Abrégé 
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de  la  Vie  de  ce  grand  homme,  U 
cherché  à  ternir  fa  réputation  ,  & 
Taccufe  d'une  cruauté  dont  il  n'étoic 
pas  capable  :  toutes  fes  adions  an- 
noncent l'humanité.  Ruiter  y  die 
l'Auteur  Anglois ,  faifant  voile  de 
la  Barbade  à  Terre-Neuve  y  prit 
plujieurs  vaijfeaux  marchands  An* 
glois  y  pilla  tout  ce  qu'il  y  trouva  y 
&  laiffa  les  équipages  fans  vivres  y 
aàion  indigne  d^unji  brave  homme 
&  qui  ne  répondoit  pas  à  la  réputa-- 
tion  qu^il  s'hâtait  acquife.  Mais  la 
Tcfolution  qui  fut  prife  dans  fon 
Confeil  de  Guerre  le  17  de  juin  ,  & 
qui  fut  lignée  de  tous  ceux  qui  le 
compofoient  prouve  le  contraire:  on 
donna  aux  prifonniers  Anglois  trois 
petits  bâtimens  ,  où  Toô  ïiiit  àes  vi- 
vres de  toute  efpece,  même  en  abon- 
dance ,  pour  cinq  femaines  3  des 
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hameçons  &  des  filets  pour  pêcher. 
Cette  dépofition  fe  trouve  dans  les 
regiftres  de  l'Amirauté  d'Amfterdam. 
L'Auteur  Anglois  a  cru  venger  fa 
nation  des  triomphes  que  les  Hol- 
landois  remportèrent  fur  elle  ,  en 
imaginant  des  calomnies  contre  leur 
Amiral  ;  mais  il  a  feulement  prouvé 
que  {es  Hiftoriens  font  infidèles. 

Ruiter  partit  de  Terre-Neuve  le 
1^  de  juin  ,  pour  retourner  en  Eu- 
rope. Pendant  fon  expédition  en 
Afrique  &  en  Amérique,  les  Anglois 
commirent  tant  d'hoftilités  contre 
les  Hoiiandois ,  qu'ils  fatiguèrent  en- 
fin leur  patience  &  les  forcèrent  de 
fe  mettre  en  état  de  leur  réfifter  , 
même  de  les  attaquer  par-tout  où  ils 
les  rencontreroient.  Les  Etats-Géné- 
raux réfolurent  de  confier  leurs  for- 
ces maritimes  à  des  Officiers  d'un 
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courage  &  d'une  expérience  recon- 
nus, ôc  de  nommer  trois  Lieutenans- 
Amiraux;  un  fous  le  Collège  de  l'A- 
mirauté de  la  Meufe  ;  un  fous  celui 
d'Amfterdam  ;  le  troifiéme  fous  celui 
d'Oueft-Frife ,  ou  Quartier  du  Nord. 
Egbert  Cortenaar  fut  fous  le  Collège 
de  la  Meufe  ,  Ru i ter  fous  celui 
d'Amfterdam  ,  ôc  Jean  Cornelisz 
fous  celui  du  Quartier  du  Nord. 

Ainfî  notre  Héros  fut  élevé,  pen- 
dant fon  abfence  ,  Se  fans  en  ctre 
înfl;ruit,à  la  plus  éminente  dignité 
de  la  Marine  en  Hollande ,  par  la 
voix  unanime  de  fes  compatriotes. 
Ses  adions  étoient  fon  unique  pro- 
tedion  :  mais  elle  étoit  bien  forte* 
Voici  Textrait  de  fa  commiflion  pour 
fa  nouvelle  dignité.  Elle  eft  datée  du 
2^  janvier  i6é^. 

Les  Etats  de   Hollande   &  de 
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Ouefl'Frlfe  ^  ayant  jugé  à  propos  , 
dans  la  conjoncture  des  tems  y  de 
procéder  à  Véleâion  d'un  LieutC" 
nant'  Amiral  de  notre  Province  ^ 
fous  le  Collège  de  V Amirauté  réjî^ 
dant  à  Amfter dam  ^  f avoir  faifons 
qu'' ayant  bonne  connoijfance  par 
nous-mêmes ,  &  par  les  témoignages 
qui  nous  ont  été  rendus  de  la  fidélité  y 
du  ^èle  &  de  la  valeur  de  Michel  de 
Ruiter  y  yice- Amiral  fous  le  fufdit 
Collège  y  de  quoi  il  a  tant  de  fois 
donné  des  preuves  dans  nos  guerres 
maritimes  ;  Nous  l'avons  établi  & 
commis  y  &  par  ces  préfentes  Nous 
Vétablijfons  &  commettons  pour  no^ 
tre  Lieutenant' Amiral  de  Hollande 
&  de  Ouefl'Frife  fous  le  Collège  de 
lafufdite  Amirauté,  En  conféquen^ 
ce,  Nous  lui  donnons  plein-pouvoir  ^ 
autorité  y  commandement  >  &c*  de 
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pourfuivre  ,  en  cette  qualité  y  nos 
ennemis ,  &c,  enfemble  de  pourvoir  , 
autant  quil  lui  fera  pofjlble  ^  à  ce 
que  la  navigation  de  la  mer  ^  des 
rivières  ,  &c.  fe  faffe  en  toute  fû^ 
reté  y  &c.  Nous  enjoignons  &  or'^ 
donnons  à  tous  Officiers  ,  Comman-- 
dans  &  à  tous  cuttres  gens  de  guerre  y 
fervansfur  terre  &  fur  mer  y  &  fou^ 
mis  à  notre  ohéiffance ,  de  reconnoU 
tre  le  fufdit  de  P.uiter  pour  notre 
Lieutenant- Amiral  y&  de  Importer 
le  refpecl  qui  lui  ejl  dû  en  cette  qna" 
lue  y  &  ce  fur  les  peines  qui  y  ap- 
partiennent. Car  ainfi  nous  a  plu  & 
nous  plaît.  Donné  à  la  Haye ,  le  z^ 
janvier  y  Van  de  notre  falut  i665. 

On  fit,  en  même-tems,  une  pro- 
motion parmi  les  autres  Officiers  de 
la  Marine.  Les  Etats  -  Généraux  , 
voulant  que  les  équipages  de  leurs 
yaiffeaux  fulTenc  complets ,  défendir 
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rent  toute  efpece  de  pêche ,  afin  que 
tous  les  pêcheurs ,  fe  trouvant  fans 
occupation  ,  fuiïent  forcés  de  s'en- 
rôler :  ils  promirent  des  récompenfes 
confidérables  à  ceux  qui  montreroient 
du  courage  dans  les  combats  ,  &  or- 
donnèrent des  peines  rigoureufes 
contre  ceux  qui  marqueroient  de  la 
lâcheté.  Il  fut  décidé ,  entr*autres , 
que  ceux  qui  rendroient  un  vaifFeau 
de  guerre,  ou  qui  feroient  retraite 
fans  congé  ,  ou  commandement  de 
l'Amiral ,  feroient  punis  de  mort. 
Ainfi  on  donnoit  de  la  confiance  aux 
braves  foidats ,  en  forçant  les  lâches 
à  le  devenir ,  &  à  les  féconder. 

Le  Roi  d'Angleterre  fit  publier  ; 
à  fon  de  trompe ,  dans  les  rues  de 
Weftminfter  &  de  Londres  ,  une  dé- 
claration de  guerre  contre  les  Etats- 
Généraux  qu'il  accufoit  d'avoir  été 
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les  aggrefTeurs ,  par  les  orc^res  qu'ils 
«voient  donnés  à  Ruirer ,  leur  Vice- 
Amiral  ,  d'attaquer  les  vaiffeaux  des 
Anglois,  8c  leurs^ofTefllons  en  Afri- 
que &  en  Amérique. 

L*armée  navale  des  Provinces- 
Unies  mit  à  la  voile  fur  la  fin  du 
mois  de  mai.  Elle  étoit  forte  ,  au 
moins,  de  cent  vaifTeaux  de  guerre, 
fans  compter  les  brûlots,  les  yachts 
&  les  galiottes:  le  Lieutenant-Ami- 
ral VafTenaar  la  commandoit.  L'ar- 
mée d'Angleterre ,  commandée  par 
le  Duc  d'Yorck ,  accompagné  des 
Officiers  de  Marine  les  plus  expéri- 
mentés ,  étoit  forte  de  cent  quinze 
vaifTeaux  de  guerre ,  de  vingt  brûlots 
&  de  plufieurs  galiottes  :  elle  fortit 
quelques  jours  auparavant.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  le  14  de 
juin   dans    la    mer   d'Allemagne  , 
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environ  à  dix  lieues  de  LeftofFe.  Le 
combat  commença  le  1 5 ,  à  la  pointe 
du  jour  :  une  partie  de  la  flotte  Hol- 
landoife  fepréfenta  avec  intrépidité; 
fit  un  feu  terrible  ;  l'autre  refta  pref- 
que  hors  la  portée  du  feu  des  enne- 
mis ,  de  ne  tira  pour  ainfi  dire ,  qu'à 
boulets  perdus.  Cependant  Vafïenaar 
qui  montoit  la  Concorde ,  de  quatre- 
vingt-quatre  pièces  de  canon ,  &  de 
cinq  cens  hommes  d*équipage ,  fou- 
tenoit ,  par  Ton  courage ,  ceux  qui 
étoient  capables  d'en  montrer ,  de  la 
vid:oire  reftoit  incertaine:  mais  fon 
vaifTeau  fauta  tout-à-coup  ;  on  p*a 
jamais  fu  comment  le  feu  avoit  été 
mis  aux  poudres.  La  fortune  fit  eG- 
fuyer ,  dans  cette  occafion ,  tous  {es 
revers  aux  Hollandois,  Le  Lieute-  • 
nant-Amiral  Cortenaar ,  qui ,  en  cas 
que  le  Lieutenant-Général  Vaffenaat 
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fût  tué ,  devoit  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée ,  avoit  été  tué  par 
un  boulet  de  canon ,  dès  le  commen- 
cement du  combat ,  &  fbn  pilote 
s-'étoit  laifTé  dériver  loin  de  l'ennemi, 
comme  Ci  fon  vaifTeau  eût  été  fans 
gouvernail.  Ces  deux  accidens  jettes 
rent  tellement  l'épouvante  dans  IW- 
mée  Hollandoife ,  que  les  vaifTeaux 
prirent  chafle  les  uns  après  les  autres. 
Trois  d'enrr'eux  s'embarrafTerent  en. 
femble  &  furent  réduits  en  cendres 
par  un  brûlot  que  les  Anglois  lâchè- 
rent defTus  :  plufieurs  autres  furenr 
enveloppés  &  pris  :  mais  ils  vendi- 
rent la  vidoire  très-cher  aux  enne- 
mis. Les  Anglois  perdirent  dans  ce 
combat  un  nombre  affez  conlidéra- 
ble  d'Officiers  de  marque.  Le  Vice- 
Amiral  Tromp  s'étoit  battu  avec  un 
courage  qui  renoit  du  déferpoir  :  il 
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fe  retira  au  Texel  avec  foixante  na- 
vires i  dix-fept  allèrent  au  Vlie,  & 
treize  dans  la  Meufe.  Jean  Everrsz , 
Lieutenant-Amiral  de  Zélande,  en- 
tra dans  la  Meufe  avec  fon  navire  i  fe 
rendit  à  Brille:  il  y  fut  pourfuivi  par 
la  populace  qui  juge  toujours  les 
chofes  par  les  événemens.  On  Tac- 
cufa  de  lâcheté;  on  lui  jetta  de  la 
boue  au  vifage;  on  le  précipita  mê- 
me dans  l'eau ,  &  il  fe  feroit  noyé  fi 
des  foldats  ,  qui  fe  trouvèrent  là  , 
n  etoient  accourus  à  fon  fecours.  Il 
donna,  par  la  fuite,  des  preuves  fi 
certaines  de  fa  bonne  conduite  de- 
vant les  Commiflaires  du  Confeil  de 
guerre,  qu'on  fit  publiquement  fon 
éloge.  On  s'informa  quels  etoient  les 
Capitaines  qui  avoient  pris  les  pre- 
miers la  fuite ,  occafionné  le  défor- 
dre  ôc  la  retraite  de  l'armée.  Après 
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une  enquête  exade  on  en  mît  plu- 
fieurs  en  prifon.  Trois  Capitaines  fu- 
rent convaincus  de  lâcheté  &c  con- 
damnés à  être  fufîllés ,  ce  qui  fut 
exécuté.  On  fit  brifer  les  épées  à 
trois  autres  par  les  mains  du  bour- 
reau ;  on  les  déclara  infâmes  Se  inha- 
biles à  pofTéder  aucun  emploi  j  deux 
autres  furent  cafTés.  Le  premier  Pi- 
lote du  feu  Lieutenant-Amiral  Cor- 
tenaar  adîfta  au  fupplice  des  coupa- 
bles ,  ayant  la  corde  au  cou:  il  fut 
auffi  noté  d'infamie  &  banni  à  per- 
pétuité des  fept  Provinces. 

Ce  combat  caufa  autant  de  joie 
aux  Anglois  que  de  chagrin  Ôc  de 
trifteiïe  aux  Hollandois.  On  fit  des 
réjouilTances  dans  toutes  les  villes 
d'Angleterre.  La  fierté  Angloife  alla 
fi  loin ,  qu*un Seigneur  Anglois,  qui 
faifoic  alors  fon  féjour  à  la  Haye ,  ofa 
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dire  au  milieu  d*un  nombre  aflez 
confidérable  de  Hollandois  :  Avant 
qu'il  foit  deux  ans  ^  on  ne  verra  pas 
unfeul  vaïffeau  Hollandois  en  mer* 
Pierre  le  Grand  ,  ConfeilJer  Pen- 
fîonnaire  d'Amfterdam ,  qui  éroit 
préfent ,  lui  répondit  :  La  dejîinée 
des  Empires  y  des  Royaumes  ^  des 
Républiques ,  dépend  de  la  volonté 
feule  de  V  Eternel:  il  donne  fouvent 
aux  fuçcès  apparens  des  fuites  que 
Us  mortels  n^ attendent  pas. 

Ce  revers  ne  fat  point  capable 
d'ébranler  la  fermeté  des  Etats-Gé- 
néraux. Pendant  que  les  Anglois  fai-^ 
foient  des  réjouiiïànces  ,  on  s'occu- 
poit  dans  toutes  les  Provinces  mari- 
times de  la  Hollande  à  réparer  \ts 
pertes  qu  on  avoit  efTuyées ,  même  à 
rendre  la  Marine  plus  forte  qu'elle 
p'écoit    auparavant  ;   mais    on    fe 
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trouvoit  autant  embarrafTé  fur  le 
choix  de  celui  à  qui  on  devoit  con- 
fier le  commandement  de  cette  ar-~ 
mée  navale  qu*à  Téquipper.  Plufieurs 
perfonnes  jetterent  les  yeux  fur  le 
Yice- Amiral  Tromp  ;  mais  il  s'étoit 
élevé  des  conteftations  entre  lui  & 
les  Commiffaires  des  Etats -Géné- 
raux; d'ailleurs  on  le  croyoit  trop  at- 
taché aux  intérêts  de  la  Maifon  d'O- 
range ,  pour  lui  confier  les  forces  de 
TEtat.  Cependant  j  on  croyoit  qu'on 
ne  pouvoit  les  mettre  en  de  meilleu- 
res mains  :  fon  courage  &  fhs  talens 
pour  la  Marine  étoient  connus  :  les 
Etats  de  Hollande  l'avoient  fait  Lieu- 
tenant-Amiral fous  le  Collège  de 
FAmirauté  de  la  Meufe ,  à  la  place 
de  Cortenaar.  Après  avoir  long-tems 
délibéré ,  on  décida  qu'il  falloit  en- 
\oyer  en  mer  trois  Plénipotentiaires 
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qui  auroienr  la  fuprême  autorité,  & 
que  l'on  confieroit  à  Tromp  le  com* 
mandement  delà  flotte  fous  eux.  Les 
trois  CommifTaires  qu'on  nomma 
furent  les  fieurs  Rutger  Huigens,' 
député  de  la  Province  de  Gueldre  à 
l'afTemblée  des  Etats  -  Généraux  ^ 
alors  âgé  de  foixante-dix-huit  ans, 
Jean  de  Wit,  Confeiller  Penfîon- 
naire  de  Hollande  &c  d'Oueft-Frife, 
&  Jean  Boreel  ,  Bourgmeftre  de  hi 
ville  de  Miidclbourg.  Ces  arrange- 
mens  étant  pris ,  Tromp  fit  tous  les 
préparatifs  qu'il  crut  néceflaires  poux 
mettre  promptement  la  flotte  en 
mer  :  elle  étoit  près  de  fortir  du 
Texel  j  lorfqu'on  apprit  que  Ruiter 
étoit  arrivé  devant  Delfzyl  (*)  le  S 

(  *  )  Delfzyl  eft  une  fortereffe  des  Pro»; 
vînces  -  Unies ,  au  confluent  de  TErnb^ 
avec  le  Fivel.  Il  y  «  un  affez  bpn  port. 
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août  avec  fon  efcadre  :  cette  nouvelle 
bccafionna  de  grands  changemens. 
Le  premier  foin  de  Ruiter  fut  de 
donner  avis  aux  Etats-Généraux  de 
fon  arrivée  ôc  de  leur  envoyer  le  jour- 
nal de  fon  voyage.  Il  leur  marqua 
dans  fa  lettre  que  de  douze  vaifTeaux 
de  guerre  qui  compofoient  fon  efca- 
dre, il  y  en  avoit  encore  neuf  en  état 
de  fupporter  la  Imer  j  mais  qu'ils 
ëtoient  fort  fales  ;  qu'ils  avoient  be- 
foin  de  voiles  -,  que  les  équipages 
étoient  en  bonne fanté,  mais  fatigués 
de  la  longueur  du  voyage ,  &  qu'il 
ëtoit  néceflaire  de  les  faire  rafraîchir 
à  terre;  que  pour  lui  &  les  autres 
Officiers  étoient  en  afïez  bon  état  & 
pouvoient  continuer  de  rendre  fervice 
à  leur  Patrie.  Il  ajoutoit  qu'il  avoit 
amené  avec  lui  cinq  prifes  faites  fur 
les  Anglois ,  outre  deux  qui  étoient 

leftées 
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reftées  à  Berg  en  Norvège.  Il  joignit 
à  cela  le  détail  de  ce  qu'il  avoit  exé- 
cuté contre  les  Anglois  en  Guinée, 
aux  Antilles  &c  à  Terre-Neuve.  Il 
avoit  pris   fur  eux  vingt  -  fîx  vaif- 
feaux ,   deux   fur   la  côte   de  Gui- 
née ,  dix-fept  aux  Antilies  &  fept  t 
Terre  Neuve  ;  en  avoit  dégradé  un, 
vendu  fix  aux  Antilles;  coulé  deux  à 
fond;  brûlé  un  autre;  fait  échouer 
trois  ;  brûlé  encore  trois  ôc  donné 
trois  aux  prifonniers  Anglois ,  pour 
fe  retirer  où  ils  jugeroient  à  propos. 
Les  cinq  qu'il  anienoit  étoient  char- 
gées de  fucre ,  de  les  deux  autres  qu'il 
attendoit  avoient  une  pareille  car- 
gaifon.  Outre  cela  ,  il  avoit  mis  fur 
fes  vaifTeaux  feize  milliers  de  dents 
d'éléphant  &  fix  cens  quatre-vingt- 
deux  marcs  d'or.  Avec  ces  richeiïes, 
Ruiter  apporta  en  Hollande  une  cou- 
Tome  /,  I 
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ronne  Royale  ,  garnie  de  rubis  & 
d'émeraudesj  que  le  Duc  d'Yorck  en- 
voyoit,  par  préfent,  avec  une  lettre, 
au  Roi  d'Ardre ,  Royaum'e  fitué  fur 
la  côte  d'Or,  &c  qui  fut  trouvée  dans 
tin  des  bâtimens  qu'on  avoir  pris. 

La  joie  que  caufa  le  retour  de 
Ruiter  &  de  fon  efcadre  fut  propor- 
tionnée à  la  crainte  qu'on  avoit  eue 
qu'il  ne  fût  pris  par  les  Anglois  qui 
croifoient  fur  lui  avec  une  efcadre  de 
foixante-dix  vaiffeaux  de  guerre  : 
mais  l'habileté  de  ce  grand  marin  fut 
les  éviter.  Au  bruit  de  fon  arrivée , 
on  vit  une  multitude  incroyable  de 
gens  de  toute  efpece  accourir  à  Delf- 
zyl;  le  port  fut ,  dans  un  inftant, 
rempli  de  monde  :  on  admiroit  le 
vaifTeau  Amiral  fur  la  poupe  duquel 
voltigeoient  quantité  de  pavillons 
Angieis,  Les  Nobles ,  les  roturiers , 
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les  habitans  des  campagnes,  Us  fem- 
mes de  qualité,  les  bourgeoifes  &c  les 
payfans  fe  mêloienc  enfemble  pour 
voir  ce  fpedacle  agréable  Se  en  mê- 
me-tems  glorieux  à  la  nation  :  tous 
fe  jettoient  à  l'envi  dans  des  barques 
pour  fe  rendre  au  vaiffeau  où  écoit 
Ruiter  ;  chacun  afpiroic  au  bonheur 
de  voir  ,  de  cootempler  ce  grand 
homme.  Sa  préfence  difïîpa  toute  la 
terreur  qu'avoir  caufée  l'échec  qu'on 
venoit  de  recevoir  :  tous  les  courages 
fe  ranimèrent.  On  regardoit  Ruiter 
comme  l'ange  tutélaire  de  la  nation , 
&  l'on  croyoit  qu'on  n'avoit  plus  rien 
à  craindre  puifqu'il  étoit  arrivé.  Une 
pareille  réception  eft  une  récompenfe 
bien  glorieufe  pour  les  peines  &  Iqs 
fatigues  d'un  Général  :  elle  devroic 
être  l'objet  des  defirs  de  tous  ceux 
auxquels  on    confie  le  fort   d'une 
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nation,  ou  fur  terre,  ou  fur  mer. 
C'éroic  un  roturier,  un  homme  de 
baffe naifTance,  qui  lavoic  méritée  &c 
la  recevôit. 

La  nouvelle  de  fon  arrivée  fe 
répandit,  dans  un  inftant,  de  pro- 
vince en  province  ,  de  ville  en  ville. 
Les  Etats -Généraux  s'affembierent 
promptement  ;  le  nommèrent  Lieu- 
tenant-Amiral-Générai  de  Hollande; 
lui  donnèrent  le  commandement  de 
toute  la  Hotte  ,  croyant  que,  dans  la 
conjondure  préfente,  on  ne  pouvoic 
le  mettre  dans  de  meilleures  mains. 
Ils  lui  en  envoyèrent  le  brevet  le  1 1 
août  à  Delfzyl  où  il  étoit  encore.  Si- 
rôt  qu'il  l'eut  reçu,  il  partit  pour  le 
Texel  5  fut  faiué  par  une  décharge 
de  toute  l'artliierie  du  fort.  Se  reçut 
le  m.ême  honneur  dans  toutes  les  vil- 
les par  où  il  paifa. 
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Tous  les  Officiers  furent  contens 
du  choix  qu'avoient  fait  les  Etats- 
Généraux  pour  commander  l'armée 
navale ,  à  l'exception  de  Tromp.  Il 
fit  une  déclaration  ,  par  laquelle  il 
annonça  qu  il  ne  ferviroit  pas  fous  le 
Lieutenant-Amiral  Ruiter ,  de  qu'il 
ne  vouloit  plus  aller  en  mer ,  puif- 
qu'après  avoir  pris  la  peine  &c  le  foin 
de  mettre  l'armée  navale  en  bon  état , 
on  préféroit  un  autre  à  lui  pour  la 
commander.  Le  lendemain ,  qui  étoit 
le  1 3  août,  il  réitéra  fa  déclaration  ; 
lequit  d'être  difpenfé  de  fervir  pen- 
dant une  campagne,  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  qu'avec  chagrin  Se  repu, 
gnance  ;  ajoutant  que  dans  toute  au- 
tre occafion,  il  fe  dévoueroit  entié- 
Tement  au  fervice  de  l'Etat.  Les  dé- 
putés de  Leurs  Hautes  Puiiïances  fe 
joignirentàceux  de  l'Amirauté,  pout 
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l'engager  à  ne  pas  perfifter  dans  fa 
léfolurion.  Ils  Je  prièrent  de  refter  au 
moins  à  Tarmée  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  informé  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces  de  fon  deffein.  Les  Etats-Géné- 
raux mandèrent  aux  députés  de  con- 
tinuer leurs  follicitations  auprès  de 
Tromp  3  de  lui  remontrer  qu'il  fe 
déshonoroft  en  facrifiant  fintérêt  de 
fa  Patrie  à  un  vain  point  d'honneur. 
Il  écouta  leur  avis  &  le  fuivit. 

Ruiter  arriva  au  Texel  le  i^  aoiit 
j66^  ,  reçut  la  commifîion-  de  com- 
mandant en  chef  de  Tarmée  ;  prêta 
ferment;  fe  mit  en  mer  le  lendemain. 
La  flotte  éfoit  compofée  de  quatre- 
vingt-treize  navires ,  tant  vaifTeaux 
de  guerre  que  frégates ,  montés  de 
quatre  mille  trois  cens  trente- fept 
pièces  de  canon  j  de  quinze  mille  fîx 
cens  dix  matelots  j  de  deux  mille  fîx 
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cens  foldats  ;  de  quatorze  cens  vingt- 
cinq  gardes-marines ,  ce  qui  faifoic 
en  tout  dix  neuf  mille  fix  cens  trente- 
cinq  hommes.  L'Europe  fut  étonnée 
de  voir  que  les  Provinces-Unies  fuf-- 
fent  en  état  de  mettre  en  mer  un  ar- 
mement fi  formidable,  après  la  perte 
qu'elles  avoient  eHuyée  peu  avant  au 
combat  de  LeftofFe.  Les  Oiîiciers  re- 
marquèrent ,  avec  beaucoup  de  plai- 
fir,  que  Tromp  falua  Ruiter  d*un  air 
d'amitié ,  &c  fe  flattèrent  de  voir  ré- 
gner une  bonne  intelligence  entre 
ces  deux  grands  hommes.  Les  inf- 
trudions  que  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ces  avoient  données  à  Ruiter ,  por- 
toient  qu'il  efcorteroit  les  vaifleaux 
qui  revenoient  des  Indes  Orientales, 
&  les  autres  vaiffèaux  marchands  qui 
étoient  attendus  au  Nord  ;  qu'il  cha(^ 
feroitfur  la  flotte  ennemie ,  tâcheroic 
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de  Ja  joindre ,  de  la  combattre  &  de 
la  détruire  s'il  étoit  pofTible. 

La  flotte  Hollandoife  fie  voile  vers 
les  côtes  d'Angleterre  :  fes  gardes 
avancées  prirent  deux  yachts  d'avis 
de  Tarmée  Angloife.  Les  prifonniers 
dirent  que  la  flotte  ennemie,  forte 
de  foixante-dix  vaifleaux  de  guerre , 
avoit  croifé  pendant  plufleurs  jours 
fur  [çs  côtes  de  Norvège ,  efpérant  de 
rencontrer  l'efcadr^  que  Ruiter  ra- 
menoit  des  Tndes  Occidentales  j  que 
ne  Fayant  pas  trouvée  elle  avoit  pris 
{on  cours  vers  Hitlandt  ôc  étoit  en- 
trée dans  la  baye  de  Bréefond.  A 
cette  nouvelle,  Ruiter  dirigea  promp- 
tement  fa  courfe  vers  la  Norvège;  il 
avoit  envie  de  joindre  les  Anglois  & 
de  leur  livrer  combat:  mais  il  les 
chercha  inutilement.  Sa  flotte  ayant 
«té    battue    &    difperfée   par   une 
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tempête  terrible ,  il  en  raffembla  une 
partie  ;  alla  fe  placer  entre  le  Texel 
&  le  Vlie  ^  & ,  en  habile  Marin ,  prit 
une  position  Ci  avantageufe  qu'il  ne 
pouvoit  être  entamé  par  les  ennemis, 
de  fe  trouvoit  en  état  de  fecourir  tous 
les  vaifleaux  apparrenans  aux  Sujets 
dQS  Provinces-Unies  ,  en  cas  qu'il  en 
parût.  Il  plaça  des  gardes  avancées , 
envoya  des  galiottes  pour  chercher 
les  vaideaux  égarés ,  &  découvrir  en 
même-tems  l'ennemi.  Croyant  que 
les  Anglois  étoient  tout  près  de  l'at- 
taquer ,  il  préparoit  Tes  matelots  & 
ies  foldats  au  combat  ;  divifoit  fa 
flotte  par  efcadres  qui  s'attaquaient 
réciproquement;  donnoit  des  louan- 
ges à  ceux  qui  les  méritoient-,  &  des 
leçons  à  ceux  qui  en  avoient  befoin, 
par  ces  images  de  combat,  il  appre- 
noic  aux   Hollandois   à   fuivre  le« 
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fîgnaux,  à  revirer  promptement  de 
bord ,  à  profiter  du  vent ,  à  fe  ren- 
dre maîtres,  autant  qu'il  e(l  poffible, 
de  leurs  vaiffeaux  ,  enfin  à  mettre  en 
ufage  tout  ce  que  l'arc  ôc  l'expérience 
indiquent  :  il  fe  mettoic  en  outre 
dans  le  cas  de  connoître  les  talens 
de  chacun  de  fes  Officiers  ,  8c  de 
favoir  à  quoi  il  pouvoit  l'employer. 

Pendant  que  Ruirer  étoit  occupé 
à  ces  exercices  importans ,  les  galiot- 
tes  qu'il  avoit  envoyées  à  la  décou- 
verte, vinrent  l'avertir 'que  la  flotte 
Angloife  fe  tenoit  au  Nord-oueft  du 
Vlie,  Se  au  paiïage  par  lequel  les 
vaiiïeaux  de  guerre  qui  av  oient  été 
réparés  de  la  flotte  par  la  tempête , 
&  les  navires  marchands  dévoient 
entrer  dans  le  port.  Aufli-tôt  il  réfo- 
lut  d'aller  à  l'ennemi  ;  de  lui  livrer 
combat,  (quoiqu'il  fût  beaucoup  in- 
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férieur  en  nombre.  Il  laifla  une 
galiotte  à  l'endroit  qu'il  quirroit , 
avec  ordre  d'indiquer  aux  vaiiTeaux 
qui  arriveroienc  la  route  qui  les  con- 
duiroit  à  la  flotte  des  Etats  :  il  en  en- 
voya d'autres  au-devant  d'eux  pour 
les  inftruire  de  ce  qui  fe  paiToit.  Les 
Hollandois  ne  rencontrèrent  pas  la 
flotte  An^loife  :  elle  s'étoit  retirée 
dans  Tes  ports.  Ruiter  retourna  entre 
le  Texel  ôc  le  Vlie,  où  i4  fe  pofla 
encore.  Il  y  fut  joint  par  Van-Nés 
qui  conduifoit  onze  des  vaifleaux  de 
guerre  HoJlandois  qui  avoient  été 
écartés  par  la  tempête ,  &  plufieurs 
batimens  marchands  :  peu  de  tems 
après  il  en  arriva  encore  dix-huit; 
mais  la  joie  que  leur  arrivée  caufa  à 
la  flotte  fut  troublée  par  une  nouvelle 
qui  annonça  que  quatre  vaiffeaux  de 
guerre  étoient  tombés  entre  les  mains 
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des  Angloîs  avec  plufieurs  bârimens 
marchaads  auxquels  ils  fervoient 
d'efcorre. 

Ruirer  ,  ayant  réfolu  de  livfer 
combat  aux  Anglois ,  remit  à  la  mer; 
alla  les  chercher  jufqu'à  l'embou- 
chure de  la  Tamife  :  mais  ils  étoient 
rentrés  dans  leurs  ports.  Voyant  que 
la  maladie  gagnoit  tous  fes  équipa- 
ges, il  réfolut  de  retourner  en  Hol- 
lande j  arriva  au  Texel  le  4  novem- 
bre 166^,  Il  fe  rendit  h  l'afTemblée 
des  Etats  -  Généraux  où  il  rendit 
compte  de  fa  conduite  dans  fes  expé- 
ditions en  Afrique,  en  Amérique,  & 
dans  la  mer  d'Allemagne.  Il  y  reçut 
les  éloges  qui  étoient  dus  à  fa  pru- 
dence &  à  fon  courage.  Il  alla  en- 
fuite  à  l'afTemblée  de  l'Amirauté 
d'Amfterdam  ,  y  préfenta  plufieurs 
bannières ,  un  étendard  qu'il  avoit 
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pris  fur  les  Anglois,  Se  la  Couronne 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Etats  de 
cette  Province  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  qui  lui  écoient  dus  :  ils  dé- 
cidèrent même  qu*il  préfideroit  au 
Confeil  de  i'Amiraucé.  Leurs  Hautes 
Puiffances ,  perfuadées  de  Ton  zèle 
pour  la  Patrie  ,  le  chargèrent  d'é- 
quipper  la  flotte  des  Etats ,  &  de  la 
mettre  dans  le  cas  de  partir  au  prin- 
tems.  Par  fes  foins  ,  fa  vigilance , 
foixante-dix  gros  navires  de  guerre 
&c  douze  frégates  furent  prêts  au 
tems  marqué,  li  y  avoir  trente-cinq 
navires  montés  de  foixante  à  quatre- 
vingt  pièces  de  canon  chacun ,  de 
trois  à  quatre  cens  hommes  ,  tant 
foldats  que  matelots  ;  les  trente* 
cinq  autres  vaifTeaux  étoient  montés 
chacun  de  quarante  à  foixante  ca- 
fionSjde  trois  cens  hommes  d'équi- 
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page;  &  les  douze  frégates  de  trente- 
quatre  à  quarante  canons,  &  de  cent 
à  cent  trente  hommes.  A  cet  arme- 
ment formidable  ,  on  joignit  douze 
brûlots  ,  douze  frégates  d'avis  ,  & 
vingt-quatre  grandes  galiottes  char- 
gées d'eau,  de  bierre  &  d'autres  mu- 
nitions qui  auroient  été  nuifibles  dans 
les  vaifTeaux  de  guerre.  Cette  armée 
fut  encore  renforcée  par  vingt  vaif^ 
féaux  de  guerre  fournis  par  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales.  Suivant 
le  calcul  des  Dépistés  de  l'Amirauté, 
préfenté  aux  Etats  -  Généraux  ,  \ts 
frais  de  cet  armement  &:  l'entretien 
de  l'armée  pendant  un  an  dévoient 
montera  1 1^48  ^44  liv.  fans  y  com- 
prendre ceux  des  navires  équippés 
aux  dépens  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Le  bruit  d'un  arme- 
ment fi  formidable,  commandé  par 
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un  Amiral  tel  queRuirer,  fe  répandit 
dans   toute  l'Europe:  l'Eledteur  de 
Brandebourg  ,  le  Prince  d'Orange  , 
les  Princes  de  Holftein  de  d'Anhalt 
fe  rendirent  au  Texel  pour  le  voir. 
A  leur  arrivée,  Ruiter  les  fit  faluei: 
par  une  décharge  de  toute  Ton  artil- 
lerie ;  fit  mettre  tous  ks  pavillons 
aux  vaifTeaux  ;   donna  a  dîner  aux 
Princes  fur  fon  bord ,  &  ,  à  leur  dé- 
part, il  les  fit  encore  faluer  par  une 
décharge  générale.  Ce  jour  -  là  fut 
bien  glorieux  pour  Ruirer  :  ce  n'étoit 
point  à  fa  naiiïance  j  c'étoit  à  fon 
mérite  feul  que  ces  Princes  venoient 
rendre   hommage.  Plufieurs  jeunes 
Seigneurs    François  ,    tels    que    le 
Comte  de  la  Guiche,  fils  du  Maré- 
chal de  Grammont ,  Louis  Grimaldi, 
Prince  de  Monaco,  le  Marquis  de 
la  Ferté,  &c,  fe  rendirent  à  la  flotte 
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Holiandoife  pour  apprendre  la  guerre 
fous  un  maître  tel  que  Ruiter. 


Fin  du   Tome  premier* 
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